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Pologne : 
élections 
anticipées 


U NE Mule voix avait man- 
qué au gouvernement de 
Hanna Sucftocka, vendredi 
28 mai, pour survivre A la motion 
de censure votée par les députés 
polonais : ceiie.de son ancien 
ministre de la justice, ZMgntaiv 
Dyka, limogé H y e quelques mois 
pour maladresse, tranquillement 
resté à fumer la pipe dans las 
couloirs de ta Diète tands que sa 
déroulait la vote crucial. Distrac- 
tion ou vengeance? Nul n'est 
très. sûr. La vis politique polo- 
naise est souvent faite de ces 
ironies du sort, mais 
M" Suchocka n’avait guère le 
cour è sourira è l’annonça du 
résultat : dix mois d'efforts 
acharnés pour remettre, non 
sam succès, la Pologne sur Iss 
refis de le réforme et lui rendre la 
stabilité ■ paraissaient soudain 
anéantis par un vote aux aHurea 
d'absurde accident 


Se disant « surpris » par la forte aggravation du_chômage au mois d’avril 



de sa politique économise 


L’évolution catastrophique du chômage, qui a de 
nouveau explosé en avril avec 45600 demandeurs sup- 
plémentaires ( portant è 3 112000 la nombre des 
demandeurs d'emploi), est, selon le premier ministre, qui 
a exprimé sa a surprise », a la conséquence de mesures 
prises à l'automne a. EUe justifie ale gonflement du plan 
de soutien à l’activité économique et è remplois, qui 


s’est traduit par l’annonce d'un emprunt de 40 milliards 
et par le collectif budgétaire qui prévoit que les entre- 
prises pourront récupérer de façon anticipée 8,6 mil- 
Rards de francs sur la taxe professionnelle. Une analyse 
des statistiques du chômage montre que les entreprises 
continuent à débaucher fortement (+ 13£ % en un an) 
et à pratiquer le chômage partiel (+ 142,5 %). 


£N quelque trais cents jours. 


cette juriste de quarante 
' venir è bout 


I 


sept ans a réussi è 
de plusieurs mouvements de 
grève sérieux, è surmonter un 
débat parlementaire explosif sur 
r«wrtamafft è Mrs adopter des 
projets de toi difficiles, comme 
celui des privatisations, par un 
Parlement réticent è Mrs sortir 
Tdçanomlo de la récession, è 
1 gappr la .confianoe du Fonds 
monétaire International, è faire 
fonctlbnner tant bien que mai 
uns coalition gouvernementale 
particuliérement hé térocl ite de 
sept puis de six partis, è Mrs 
face è une campagne hystérique 
de l'extrême droite contre Iss 
collaborateurs de l'ancien régime 
et au bout du co mp te, è donner 
è son pays l'Image du chef** 8 W® 
des réformes an Europe centrale. 
Tout cala en conservant une cer^- 
. saine popularité dam les son- 
dages qui,, ces derniers jours 
encore, faisaient apparaître una 
majorité favorable à un remanie- 
ment ministériel dam un gouver- 
nement toujours db-tgé par Hanna 
Suchocka. 

En réalité, ee n'est pas seule- 
ment la malchance qui a fait 
tomber le gouvernement 
Suchocka : confron t é s aux redou- 
tables chocs de la t rans itio n , les 
cabinets post-communistes 
s'usent plus vite que ceux des 
démocraties occidentales. Ce 
n'est pas tout è fait un hasard si 
la motion de censure a été dépo- 
sée par le groupe parlementaire 
du eyhdcat Solidarité, puis votée 
è la 'fois par las députés 
d'extrême droite et par ceux dè 
la gauche ex-communiste. La 
majorité des Polonais vivent mal 
la transition au jour la jour et Iss 
rigueurs de l'adaptation au capi- 
talisme. 


*Lcl situation est difficile, mats j’essaie d'y faire 
face», a déclaré, vendredi 28 mai, Edouard Balla- 
dur, qui n’a pas caché sa a surprise » è l'annonce de 
la nouvelle dégradation de l’emploi enregistrée 
en avril S'ex pr i mant devant quelques journalistes 
réunis & l’hôtel Matignon, le premier ministre a 
«Hw* qœ la forte augmentation du diAnwy de 
ces trois derniers mois était, pour l’essentiel, «la 
conséquence de décisions prises à l'automne da- 
mer». Cette hausse justifie, selon le chef du gou- 
vernement, les mesures «urgentissimes» armrmrf** 


en faveur de remploi et qui devraient se traduire 
par Fsttribution de a moyens considérables, dès la 
rentrée de septembre», aux e n t r ep ri ses et aux cofleo- 
tivités locales. «Au regard de ces chiffres, a encore 
indiqué M. Balladur, j'espère qu'on ne s'étonnera 
pha maintenant du gonflement du plan de soutien à 
l'activité économique et à l'emploi.» A propos de la 
réduction de 1,5 % des effectifs de la fonction 
publique, le premier ministre a p réc is é qu’il comp- 
tait tenir cet objectif en ramenant le nombre de 
recrutements de 60 000 & 35 000 personnes par an. 
La co mp ress i on de 1,5 % des effectifs ne concerne- 
rait que 1954,- précisait-on dan* l'entourage de 
M. Balladur. V,. -.? - -. . • • . . 
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TOUT n’était pas noir, pour- 
I tant, vendredi è Varsovie : 
après avoir frit tomber le gouver- 
nement, les députés ont adopté 
en deuxième lecture/ après quel- 
ques m o difications mineures du 
Sénat, fa nouvelle loi électorale, 

qui, yn Introduisant un seuil de 
représentativité de 5 % des voix, 
permettra de rationaliser la vie 
politique polonaise et d'éviter un 
Parlement aussi fragmenté qu* 
l'actuel. 

V La président Waîesâ a donc 
décfcfa de dbsotKfca fa pariemsnt 
et de convoquer des élections 
anticipées, csHes-d doivent se 

dérouler dans un, délai de trtta à 
quatre mois. AM de stalrifaer la. 
situation politique, fa Pologne en 
avait sans douta besoin. 


110146- 05300 -7® -F 



Tara, allemands : 


L’Allemagne hésite sur la 
politique monétaire h tenir. 
Avec une masse monétaire 
qui a bondi de 7,3 % an un 
mois et une inflation qui attein- 
drait 4 % - cette année, des 
administrateurs de ta Bundes- 
bank réclament une pause 
dans ta baisse du coût de l’ar- 
Ma» les industriels plat- 
int pour une poursufte de 


ceaâ décote. 
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• Devises et or • Marché 
monétaire et obligataire 

• Marché International des 
capitaux • Matières premâres 

Page 15 


L'Italie après l'attentat 
de Florence 


Manifestations de solidarité dans de 
nombreuses rôles. 

Page 3 


Clôture des élections 
auCambodge 


L'ONU déclare que le scrutin a été 
«libre et honnête» 

Page IB 


la Choie en proie 
au 


La course è l'enrichissement à 
Shanghtf, comme ailleurs, commence è 
déséquilibrer une société longtemps sou- 
mise au seul pouvoir communiste. 

PageS 


La tnjectoire Tapie 


Le président de l'OM, victorieux en 
Coupe d'Europe et qui devait mettre en 
jeu, samedi soir, le titre de champion de 
France qu'il détient depuis quatre ans, 
va-t-il tenter de oonquérir la mairie de Mar- 
seille? 

Page 16 


Bernard Pons 

au «Grand jury RTLAe Monder» 


Bernard Pons, président du groupe RPR 
de l'Assemblée nationale, Invité de l’émis- 
sion hebdomadaire « Le grand jury RTL- te 
Monde», lundi b 18 h 30. 


Le soamulre complet m trouve 
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L’Europe, ou les Balkans 


Les Douze peuvent-ils se satisfaire d’un «programme» 
qui aboutit à consacrer la victoire serbe ? 


par André Fontaine 


H ne viendrait i ridée de qui- 
conque d lu sa très jolie Tentation 
de Venise (Grasset) de mettre en 
doute fa sensibilité, la culture et la 
finesse d’esprit de notre nouveau 
Tninurfr p itot affaires éfiffllTfllirTil. A 
la différence de nombre de ses 
prédécesseurs, il parait de snreroat 
aimer les situations nettes. On 
n’en est que plus sur p ria des com- 
mentaires dont il a cru devoir 


assortir l’accord par lui conclu le 

23 mai è Washington avec ses col- 
lègues américain, britannique, 
espagnol et russe sur us «pro- 
gramme d’action pour la Bosnie» : 
« Notre objectif est dcàr , a-t-il dit le 

24 mai : obtenir le retrait des terri- 
toires occupés par la force et faire 
appliquer le plan Vance-Owen.» H 
l’a répété, en d’autres termes, dans 
son article du Monde daté du 28. 
Le moins qu’on puisse faire obser- 
ver en effet est que: 


1" Il y a là une contradiction 
dans les rennes : que fait le plan 
en question, sinon consacrer la 
mainmise des Serbes de Bosnie sur 
la plus grande partie des territoires 
qu’ils ont conquis manu militari, 
avec Fappui et même les encoura- 
gements, jusqu'à une période toute 
récente, de Belgrade? Le sympa- 
thique ambassadeur des Pays-Bas 
à Paris, Henry Wynaendts, qui 
r a c o n te dans un livre passionnant 
son expé ri ence de missus domini- 


ons de la CEE dans l’ex- Yougosla- 
vie (I), a très justement déclaré au 
Point que le plan «pose plus de 
problèmes qu'à n'en résout», puis- 
qu'il « n'offre guère de garanties 
sur la Bosnie-Herzégovine en tant 
qu'Etat, et accorde aux Serbes pres- 
que tout ce qu’ils réclament, excep- 
tion faite de la continuité territo- 
riale». 


(!) Henry Wynaendts 
Dana. 


lEngrautge, 

Un t» sait a 
et ans fafixuzriûns page 4 



DOSSIER 


Poursuivre des études 
après un IUT ou un BTS 


D existe aujourd'hui un large éventail de possibilités pour les 
+ 2: accfa aux écoles d'ingénieurs ou 


diplômés de niveau bac 
de commerce, aux filières générales ou professionnelles de 
l'université, etc. Un grand dossier pour guider les étudiants dans 
leur choix, avec des explications complètes et personnalisées. 


Parants, n'ayez pas peur 
de la té!6 

Ce que les enfants regardent vraiment. Ce qu’Us en pen- 
sent 

Ce que peur en faire l’école. 


La méthode 
La Garanderie 

Comment mieux lutter contre l’échec scolaire. 


Le métier 

d'ingénieur cufturel 

La culture est désormais _ 

un secteur économique à part entière oui recrute de nou- 
veaux professionnels. Toutes les voles d'accès è ces 
métteis. 


NUMÉRO DE JUIN 1993 - 29 F. 


EM VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


La nouvelle donne culturelle 


L’annonce par Jacques Toubon de coupes budgétaires 
provoque un vif émoi dans le monde artistique 


Depuis deux mois, le nouveau 
ministre de la culture semblait 
frappé de mutisme. On attendait 
des décisions urgentes pour régler 
des affaires laissées en suspens 
par son prédécesseur, voire pour 
répondre aux attentes évoquées 
avec insistance, avant les élec- 
tions, par la droite - sort du 
Théâtre de l’Europe, avenir de 
FOpéra Bastille, nomination d’un 
président i la tête du Centre 
Pompidou. Rien ne venait 

Aujourd'hui, après le vote par 
P Assemblée du collectif budgé- 
taire qui ampute de près de 5 % 
les crédits de la culture et les 
manifestations de mécontente- 
ment de plus en plus perceptibles 
d’un certains nombre (facteurs du 
monde artistique (le Monde du 
29 mai), Jacques Toubo^ visible- 
ment irrité par ces réactions, est 
vivement intervenu, vendredi 28 
mai, sur France-Inter an cours de 
l’émission «Objections». Il a 


ainsi souhaité qu’un nouveau sta- 
tut soit établi pour l’Opéra de 
Paris en indiquant que ce dossier 
devait être traité comme «une 
grande affaire» et non comme 
aune affaire politico-médiatique 
du petit milieu parisien», e L'ob- 
jectif d'opéra populaire n’a pas été 
atteint», a ajouté le ministre, pré- 
cisant que «la programmation ne 
pouvait pas être décidée en déficit 
Le ministère de la culture doit être 
solidaire de l'effort que font tous 
les Français». 

La dérision de modifier les sta- 
tuts de l’établissement public vise 
directement Pierre Bergé, prési- 
dent du conseil d’administration 
de POpéra, qui, à ce titre, détient 
pour trois ans encore les pleins 
pouvoirs sur les deux salles de 
l'Opéra de Paris. La saison 
1993-1994 de Bastille et Garnier 
sera annoncée mercredi 2 juin, 
soit très en retard sur les autres 
institutions parisiennes. Cest qu’il 


a bien fallu opérer les économies 
demandées, au nom de la solida- 
rité nationale, par Jacques Tou- 
bon. Ce dernier a fait savoir à 
Pierre Bergé qu’il devrait respec- 
ter à la lettre son budget (environ 
800 millions de francs, dont 
560 millions de francs de subven- 
tion d’Etat), alors qu’on déficit de 
10 & 12 millions était prévu. 

Côté théâtre, Jacques Toubon a 
surpris en déclarant que «la 
Comédie-Française n 'avait pas 
bien évolué», qu’elle «ressemblait 
de pàts en plus à un théâtre sub- 
ventionné comme les autres», 
qu’elle devait «retrouver sa voca- 
tion» et en ajoutant : «Il ne doit 
pas y avoir de privilège ou de 
vache sacrée.» Soulignons que le 
mandat de l’actuel administra teur 
de la Comédie-Française vient à 
échéance au début de l’été. 


EMMANUEL OE ROUX 
lire ht otite page 11 
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D v a soixante-dix ans 


Les premières Vingt-Quatre Heures du Mans 


par Alain Bertaut 


D ÈS rouverture du Salon de 
l’automobile de 1 922, 
Georges Durand, secrétaire 
général de P Automobile-club de 
POuest, parla à Charles Faroux, 
polytechnicien et journaliste à 
l’Auto (devenu l'Equipe aujour- 
d’hui). d’une proposition que lui 
avait tarte Emile Coquille, le direc- 


teur des Roues Rudgc-Whitworth. 
* Je mets à votre disposition, lui 
avait offert ce dernier. 100 000 F 
pour l’organisation de telle épreuve 
que vous voudrez.» 

«Cela méritait réflexion, rappelle 
Faroux. On organisa deux réunions 
au Mans avec, outre Durand et [son 
ami] Gustave Singher, Verney et 
Canit, administrateurs du Club. On 
tomba vite d’accord sur une course 
de longue durée réservée aux voi- 
tures de série «préparées». Qui 
parla de vingt-quatre heures ? Nul 
ne le salL» 

Devant certaines objections 


Devant certaines objections 
(comment faire les contrôles et les 


ravitaillements?}. Durand coupa 
net: «Faisons l’épreuve, et nous a 
apprendrons notre métier .» Neufw 


mois plus tard. Le Mans accueillait “ 
son premier Grand Prix d’endu- 
rance. Le succès était au rendez- 
vous. 


Depuis ce jour de juin 1923 qui § 
groupait trente-cinq voitures sur la a - 
grÜIe de départ jusqu'à la veille du 
solstice d été 1993 qui verra, 
soixante-dix ans plus tard, s’élancer 
une cinquantaine de concurrents, 
l’album au Mans est riche d’inven- 
tions, de conflits, d’anecdotes, de 
tragédies aussi Mais la ligne suivie 
est restée presque rectiligne. l'Auto- 
mobfle-chib de l'Ouest (ACO) s'at- 
tachant à respecter 1 a «charte» des 
«mousquetaires» qui ont créé 
l’épreuve pendant le Salon de l'Au- 
tomobile 1922. La notion d’endu- 
rance joue on rôle essentiel «afin 
d'améliorer la fiabilité des équipe- 
ments électriques» : essuie-glaces, 
batteries, dynamo, démarreur, bou- 

S 'es. phares étaient le cauchemar 
: l'automobiliste. 
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DeChemrd 
à Peugeot 

Prudence! On choisit la date la 
plus proche du solstice d’été pour 
bénéficier des nnits les plus 


^ ^ - V* 


bénéficier des nuits les plus 
courtes. Au cahier des charges : des 
voitures quatre places figurant au 
catalogue, réparations par le pilote 
seul avec les pièces et l’outillage 
emportés à boni, et un kilométrage 
minimum imposé : de 920 km 
pour les 1,1 litre de cylindrée à 
1 600 km pour les o,5 litres. 
Aujourd'hui encore, le pilote ne 



Trente- dn 
et victoire 


voitures au départ du Grand Prix d'endurance 1923 
ançaise de Lagache-Léonard à 92 km/h de moyenne. 


peut recevoir aucune assistance sur 
la piste, sauf par radia 


La victoire française de Lagache- 
éonard (Chenard & Walker) à< 


Léonard (Chenard & Walker) â> 
92 km/h de moyenne (une Bentley | 
atteindra les 107,3 km/h sur la 
liane droite) n'empêchera pas 
l’epreuve de très vite se révéler un 
magnifique tremplin commercial 
pour les constructeurs étrangers, 
qui occupent 20 % du «plateau» 
en 1925, 30 % en 1928, prés de 
50 % en 1932 et 70 % en 1935! La 
rivalité Europe-Etats-Unis se fait 
jour : de Chrysler, Stutz, Duesen- 
berg, Cunningham (l’indépendant. 


la cylindrée, le poids et la consom- 
mation), dont ies constructeurs 
français - Panhard, Deutsch et 
Bonnet, Monopole, Alpine, - han- 
dicapés par la cylindrée modeste 
de leurs moteurs mais aérodynami- 
ciens virtuoses de l’économie, 
s'étaient presque lait une chasse 
gardée. 

L'« esprit du Mans» servait ces 
rivalités et les desseins des 
constructeurs, avides d'assurer une 
année de ventes par l’éclat d’une 
victoire. Qu'il s'agisse des spécia- 
listes des voitures «sport», tels 
Jaguar, Ferrari, Alfa Romeo, 
Porsche, ou des «généralistes» 
comme Ford, Mercedes, Peugeot, 


Renault, tons ont forgé sur le cir- 
cuit de la Sarthe une dynamique 
d’entreprise qui n’a pas manqué 
d’enrichir leurs acquis techniques 
et leur image de marque. 

Afin de préserver ces bénéfices, 
le dub manceau s’est efforcé d’évi- 
ter la dérive des objectifs fixés dès 
1922. La partie a été rude. En 
témoignent les conflits répétés qui, 
surtout depuis l'après-guerre, ont 
émaillé les rapports entre le pou- 
voir sportif international et les 
organisateurs des Vingt-Quatre 
Heures du Mans. En 1956, déjà il 
fallut contrer la Commission spor- 
tive internationale (CSI) - la Fédé- 
ration internationale du sport aoto- 


de «faire courir pour le progrès», 
les «Vingt-Quatre Heures» turent 
exclues ou se tinrent à l'écart du 


championnat du monde (1975. 
1976, 1977, 1989, 1990. 1993). 

Pourquoi? La catastrophe de 
1955 (la Mercedes de Levegh 
explosa dans la foute) avait été un 
cruel rappel à la raison : il était 
temps de mettre un terme à f esca- 
lade des performances. Ce fat un 


dialogue de sourds: en 1971, Vie 
Elford dépassait les 365 km/h sur 


autres suivront d'affilée. Les' 
Anglais relèvent le défi : Bentley 
(quatre victoires de 1927 à 1930), 
Àston-Martin, Jaguar (sept vic- 
toires), dont la célébrissime D reste 
la voiture type du Mans grâce à sa 
mécanique dérivée de la série et sa 
finesse aérodynamique. Les Ita- 
liens, avec Alfa Romeo (quatre suc- 
cès) et Ferrari (huit), puis tes Alle- 
mands, avec Porsche (douze : un 
record) et Mercedes, dominent à 
leur tour, avant que tes Japonais se 
joignent à la fete avec Nissan. 
Mazda et Toyota qui revenant à la 
charge après une deuxième place 
en 1992, attend l’édition 1993 pour 
créer l’événement et en découdre 
avec Peugeot. 


Le Monde * 

I diplomatique 


Dix-huitième volume 
de la collection 
« Manière de voir » 


LES FRONTIÈRES 
DE L’ÉCONOMIE GLOBALE : 
SÉGRÉGATIONS PLANÉTAIRES 


Elford dépassait les 365 km/h sur 
la ligue droite des Hunaudières, et 
la Porsche 917 de Marfco-Van Len- 
□ep (5 litres, 550 ch) boudait les 
Vingt-Quatre Heures à plus de 
222 km/h de moyenne sur l'anden 
circuit sans chicanes; en 1988, 
Roger Dorchy (WM-Pengeot) était 
chronométré à 405 km/h! 


Le ver 
dans le tnk 


Après Chenard, la construction 
française brillera avec Lorraine 
(1925 et 1926), Delage, Bngatti 
(1937), Ddabaye. Talbot (1950) et 
('inoubliable « marathon » de 
Pierre Levegh, qui pilotera seul en 
I 952 pour abandonner à 
deux heures du but; Matra (1972 
et 1974), Renault (1974: veni. vidi, 

■ vicL ... une victoire et puis s’eu va), 
Jean Rondeau (1980 : le pilote- 
constructeur prophète en son pays), 
tragiquement disparu peu après. Et 
Peugeot, voici on an, fier d’avoir 
émaillé d’une victoire dans la plus 
prestigieuse course d'endurance sou 
titre mondial dans 1 e dernier cham- 
pionnat des voitures sport. 


Ces empoignades de géants ne 
peuvent faire oublier les victoires à 
l’indice de performance ou au ren- 
dement énergétique (savant com- 
biné intégrant la vitesse moyenne, 


Mondialisation : le mot a fait à ce point fortune qu'on 
finirait par croire en l’unité de la planète. Globales, 
mondiales, de puissantes firmes et institutions finan- 
cières le sont. Mais elles représentent des intérêts du 
Nord. Le Sud. au mieux, sert de sous-traitant. Au 
Nord même, les ségrégations s'aggravent : entre 
« élites » et exclus. L'économisme règne sur les 
esprits, le « social » demeure à la remorque. La crois- 
sance elle-même, qui se fait attendre, loin de créer des 
emplois, en supprimera, au nom de la « modernité » 
et de la concurrence. Révolution technologique, mais 
aussi stagnation de la pensée. Or, sous peine de voir 
se durcir les apartheids sociaux, des changements 
radicaux s'imposent dans la vision du temps et du 
travail. 

Ainsi, partout, la mondialisation trace de nouvelles 
frontières, nourrit de nouvelles crises. « Manière de 
voir » aide à comprendre ces bouleversements et 
esquisse les solutions pour sortir de cette interminable 
crise. 


Spectaculaires, ces performances 
n’en cachaient pas moins un 
malaise qui allait mettre le club 
organisateur dans une situation 
périlleuse. La sécurité dictera ses 
lois, et tes améliorations exigeront 
de nouveaux et très coûteux amé- 
nagements, sans cesse remis en 
question. 

Pour sortir de cette spirale dévo- 
rante, Le Mans repensa ses régle- 
ments, espérant les voir adoptés 
par d'antres. Peine perdue! Perni- 
cieuse et pour assurer un devenir 
vacillant, la formule 1 finit par 
imposer aux sport-prototypes ses 
moteurs de 34 litres inabordables 
et inadaptés et des épreuves 
réduites à 480 km ( !), faisant fi 
d'one vocation historique d'endu- 
rance. 


- Dis 1974 et son choc pétrolier, 
FACO jeta les bases d’un nouveau 


prototype de grand tourisme 
(GTP), en même temps qu’elle pro- 
posait une limitation de la consom- 
mation (quel tollé dans les 
médias!), visant à plafonner la 
puissance des moteurs. Rien d’iné- 
dit : on l'avait déjà imposé dès... 
1949! Tant cette réglementation 
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technique que les puissances 
contrôlées par la consommation 
deviendront plus tard réglementa- 
tions officielles. Il est dommage, 
cependant, que révolution fulgu- 
rante de la technique en injection, 
suralimentation, télémétrie 
(500 000 données «lues» en huit 
secondes), pneumatiques, aérody- 
namique n’ait pas été maîtrisée de 
manière plus réaliste et compétente 
afin d’éviter la quête de budgets 
astronomiques. 

" A mesure que les puissances aug- 
mentaient (jusqu’à 750 ch avec une 
«limitation» à 50.1 pour 100 km), 
les coûts sont devenus inaccessibles 
et les intéressés de plus en plus 
rares. Pratiquant un élitisme aveu- 
gle {les Américains ont fait les 
mêmes erreurs), la FIA en est arri- 
vée à voir son . championnat du 
monde sport déserté ..par les» 
constructeurs patentés. L'exclusion 
avoaée des écuries privées, pour- 
tant la manne traditionnelle des 
courses d’endurance,* pour ne privi- 
légier que lés constructeurs nantis 
peu avares de leurs deniers, s'est 
soldée par le plateau famélique de 
28 voilures des Vingt-Quare 
Heures du Mans 1992. Le mal est 
fait et le ride sera difficile à com- 
bler. Seuls Peugeot CL Toyota res- 
tent en lice, mais pour « raccro- 
cher» dès après les Vingt-Quatre 
Heures 1993. 


La FISA a mené le championnat 
du monde sport à sa perte avec 
f espoir de voir se détourner vers la 
formule 1 les rares élns dont les 
investissements n’en étaient pas 
trop (?) éloignés. Mais, quels que 
fussent les espoirs de Jean Todt, 
M. Caivet (Peugeot) n’a pas suivi. 


Concertation 
pour Parent 


mobile d’alors (FISA) - pour ses 
options sportives et techniques dis- 
cutables. L’ACO fît scission et mit 
sur pied ses règlements, que— la 
CSI s'empressa d'adopter. Toujours 
en conflit larvé pour cause de 
règlements contrariant leur volonté 


Force fiit donc ponr l’ACO de 
sortir, une fois de pins, dn carcan 
du pouvoir central. Ainsi Peugeot 
savourait à peine sa victoire de 
1992 jpie le président Michel Cos- 
sbtf -déclarait ré&rèâdftP&r liberté 
pour recentrer les Vingt-Quatre 
Heures süY ffiSlâsâf ‘rfSRfinies en 
fonction dn contexte automobile 
mondial, bousculé par la crise. 
D’où ‘l’impérieuse nécessité de 
maîtriser les budgets, (Tune part en 
militant pour un nouveau proto- 
type limité à 425 ch accessible à 
tous, et, d’autre part, pour le retour 
des voitures grand tourisme (GT), 
bannies depuis 1985 par des règle- 
ments iniques. 

Ce changement était d’autant 
plus espéré que les budgets sont 
exsangues. Au moins a-t-on 
retrouvé, dès cette année, F enthou- 
siasme et l'espoir d'un renouveau 
de l’endurance : soixante-dix 
demandes de participation parmi 
lesquelles le comité de sélection a 
choisi ses cinquante-deux «invi- 
tés». Cet engouement manifesté 
pour la plus grande épreuve d’en- 
durance est prometteur, parce qu'il 
lait de l’ACO un partenaire écouté 
aux Etats-Unis comme en Europe 
et au Japon. 

Les frissons qui secouent la for- 
mule 1 je prouvent : la conrse 
automobile - en particulier les 
Vingt-Quatre Heures du Mans - ne 
saurait perdre sa vocation de banc 
d’essai pour se contenter de sacri- 
fier l’argent des constructeurs et 
des annonceurs sur l’autel d’uu 
spectacle télévisé. Fidèle à son 
passé, l’ACO revient aux sources, 
sachant que, si les retombées 
techniques sont pins «fines» (on 
ne recherche plus la fiabilité des 
bougies...), elles sont toujours 
importantes dans l’évolution conti- 
nue de la voiture de série. A com- 
mencer par l’aérodynamique, la 
tenue de rouie, la gestion de multi- 
ples fo n ctions par l’électronique 
embarquée, l’efficacité des lubri- 
fiants, la c h i mi e des pneumatiques, 
etc. La notoriété mondiale de 
l’épreuve reste telle aujourd’hui 


encore qu il importe de préserver 
sa signification dans l’Intérêt des 
participants. 

Poussés par la léthargie des ins- 
tances sportives face à l'évolution 
de la compétition automobile 
moderne, les organisateurs des 
Vingt-Quatre Heures du Mans ont 

du se remettre en question. Les 
destinées de cette grande course 
sont partagées, au sein <Tun syndi- 
cat mixte, entre TACO, les conseils 
rqjponal et départemental, la com- 
munauté urbaine et la ville du 
Mans, E)es décisions qui viennent 
a être prises et de celles à venir dès 
cet été dépendent non seulement 
1 avenir d'une des manifestations 
sportives les plus populaires du 
calendrier international, i f*»» aussi 
la prospérité d’une région bénéfi- 
ciera de substantielles retombées 
économiques. 
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ITALIE : après l’attentat de Florence 
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Des manifestations de solidarité ont été organisées 

dans de nombreuses villes 


Plusieurs dizaines de mil tiers 
de personnes ont manifesté, 
vendredi 28 mai à Florence, 
pour protester contre l'attentat 
qui, la veille, avait frappé la 
ville. L'hypothèse selon laquelle 
la Main serait à l'origine de cet 
attentat i la voiture piégée 
apparaissait, vendredi, aux auto- 
rités italiennes comme la plus 
crédible. 

ROME 

de notre correspondant» 

Combien étaient-ils? Quatre-vingt 
mille, cent mille, pins peut-être? 
Vingt-quatre bernes .après Patientât 
meurtrier qui â causé la mort de cinq 
personnes et fortement endommagé 

rm wi Mt'mu Hii 

rémotion n’esttmgcun pas retombée 
i Florence, et vendredi, la 1 ville 
entière a défilé, le maire, Giorgio 


Morales, en tête. 


Dans les rues silencieuses, aux 
rideaux de fer baissés pendant 
quatre heures en signe de protesta- . 
bon, deux énormes cortèges rassem- 
blant c omm erç an ts, étudiants, mais 
aussi dhipams syndicaux et politi- 
ques, dont ce rtains venus de Rome, 


ont convergé jusqu'à h piazza Santa- 
Croce an cour de la. ville, a avant 
les discours une minute de silence 
plus pesante encore fut dédiée à la 
n rf n i^ i* des victimes. Des 
appelant à IV unité» et & la «résis- 
tance jâtx aux forces occulta », mû 
des discours très don et qui n'ont 
épargné personne, surtout pis le pou- 
voir en place. «Air cette manfista- 
don, toute la Toscane, tout le pays, 
veulent répondre à Ja tentative faite 
pour réduire l'Etat démocratique», 
dira un des orateurs avant de 
condamner «vingt ans de massaaa 
impunis » : « La Méfia, le terrorisme, 
b stratégie de la tension ont un com- 
mun dénominateur: la mort de 
citoyens laissés sans défanse face à 
da criminels en absolue liberté et qui 
peuvent circuler dora le pays avec des 
quintaux rfexplasijk-.» • 

. . « Ce soir, nous somma tous flo- 
rentins», avait ajouté le président de 
la Répub&qiie, Oscar Lmgi Scalfanx 
venu s'incliner devant les dépouilles 
des victimes, qui devaient être enter- 
rées samedi marin, an cours «Tune 
cérémonie strictement privée Et de 
fut; l’Italie tout entière a montré sa 
solidarité : retraite aux flambeaux à 
Pérouse, sit-in à Naples, arrêts de 
travail- un peu partout, avec dans 


ce rtain es villes on particulier, 
plus dramatique encore, là où le ter- 
rorisme a déjà frappé en toute impu- 
nité ou p re s qu e, dans le passé: 
comme Brescia, qui «fête» le dix- 
neuvième anniversaire du massacre 
de la piazza Logis en moi 
1974; Milan (une quinzaine de morts 
tara (Tune explosion à la Banane de 
l'agriculture en novembre 1969); et, 
bien sûr, Bologne, où quatre-vingts 
personnes sont mortes lors de l'atten- 
tat du 2 août 1980 à la gare. 
Bologne, dont le maire s'était déplacé 
jusqu’à Florence pour « apporter le 
soutien et le témoignage dune autre 
ville martyre du terrorisme». 

Course 

contre le montre 

finmnw» yf, Anw tootes ces mani- 
festations d’encouragement, 0 y avait 
une course contre la montre psycho- 
logique et qu’à la terreur doive 
répondre la mobi lisation. De fait, 

tvndï^ que |j i » parfait de déblo- 
quer un fonds spécial d’aide, le 
conseil des ministres a déjà alloué 
une snamne de 30 mÜHaids de lires 
environ pour la restauration des 
dégâts de Florence et, pour faire 
bonne mesure, 9 milliards supplé- 
mentaires pour reloger les victimes 


de rattentat de via Facto, il y a deux 
semaines à Rome. Enfin, tandis 
qu’une mi n ute de «ftrwçe devait être 
observée avant chaque match de 
football en cette fin de semaine et 
que les drapeaux restèrent en berne 
sur tes stades, le Musée des Offices 
annnnee déjà une réouverture par- 
tielle dans «quinze à troue jours si 
possible». 

Quant à l'enquête [ir g prpmwit jiif 
il est encore trop tôt, et Ton espère 
beaucoup des examens des débris et 
des traces des explosifs pour s'orien- 
ter. En attendant , Je ministre de l'in- 
térieur, Niçois Manama, qui s’adres- 
sait, vendredi matin, au P arle ment, 
n’a pas eu la tâche facile. Et son 
explication de la tragédie comme 
« une riposte de ta criminalité organi- 
sée pour alléger la pressions de 
l'Etat» n’a pas pleinement emporté 
r adhésion. Dans la majorité, beau- 
coup ont «vihmté voir réactiver «la 
commission anti-massacre», tombée 
en désuétude; la Ligue, qui estime 
que rattentat «vise aussi à freiner la 
progrès que son mouvement a effec- 
tués», dgmmirii» des élections antici- 
pées, et les néo-fascistes se conten- 
tent, mû avec intMtanrÊ^ cf exiger la 
démission du ministre. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


Les œuvres perdues ou détériorées 


La surintendance des biens 
artistiques et historiques dé 
Florence a communiqué, ven- 
dredi 28 mai, la liste des 
œuvras détruites ou endomma- 
gées lors de l'attentat, soit 
trente-trois tableaux et. trois 
sculptures. La' plupart des 
œuvres étaient exposées dans 
l'aile nord ou au début du cor- 
ridor de Vasari de la Galerie 
des Offices. 1 

<g, ( Jûtoux__ détroits. - 


d aarjû g en fcpflartiolomeo.Ma^ 
fredi ‘.^Joueurs dm cartes; 
Concert. 

• Tableaux endommagés. 
- Sebastiano def Ptombo : Mon 
d'Adbntit. Gregorio Paganl : 
Priam et Thlsbé. Rubens : 
Henri IV à la bataille d'Ivry; 
Portrait de Philippe IV d'Es- 
pagne . Le Lorrain : Port avec la 
.Villa Médids. Le Bemin,: Téta 
d'ange. Cristofano delf'Aftis- 
simo : Portrait de Giovanni 
délia Casa. Gherardo dalle 
Notti ; Adoration ; la Bonne 


Aventure; DTngr avec joueurs 
de luth. Bartolomeo Manfred) : 
le Tribut à César; la Dispute 
avec les docteurs. Rustic! : Ja 
Mort de Lucrèce. Artemisla 
Gentlleschi : Judith et Holo- 
pheme ; Sainte ■ Catherine. 
Guido Rare : David portant la 
tête de Goliath. Bernardo 
Strozzi : Parabole dû cadeau de 
noces. Empoli : deux natures 
mortes. RutiRo Manetti : Mash 
nissa at Sophonisbe. G. B . 
Spinelfi ï 'David- //été; par les 
jeunes gens; David apaisent la 
colère da SaDLSégder< Scène 
dejeu._ Ecole du Csravage : Vktr 
crédulité de saint Thomas; la 
Libération de saint Pierre. 
Valentine : Joueurs- de dés. 
Borgognoné : la Bataille de 
Radicofant. M. Ca'ffi : deux 
tableaux représentant des 
fleurs. Ven der Weyden : Mise 
au tombeau. 

. m Sculptures : endomma- 
gées. - Art heSénfque : la Mort 
de AS obé. Art romain : Tête de 
jeune homme. Copie romaine 
du Discobole da Myron. 


Ottaviano Del Turco 
nouveau secrétaire du PS 


de notre correspondante 

Depuis vendredi soir 28 mai, le 
Parti socialiste italien (PSI) a un 
nouveau secrét aire, Ottaviano Del 
Turco. Barbu, tout en tondeur, ama- 
teur de peinture, à quarante-neuf 
ans bientôt, ce fils (Tagricutteur anti- 
■ fasciste, lui-même largement autodi- 
dacte; est sorti, comme son éphé- 
mère psé dé ce afl Pr à la tête "du' PSL 
Giorgio Ben vernit o, dtr moule du 
! synmafikfflejaqigqn’il occupsjpea- 
dant dix ans les tondions de secré- 
taire adjoint de la grande centrale 
CGDL M. Del Turco, seul candidat 
en lice, a été élu avec 83 % des 
suffrages et l'appui du dernier carré 
delà «vieille garde» craxiste. 

Mais lé nouveau secrétaire a-t-il 
vraiment encore un parti' à diriger? 
A y regarder de plus près, cette lon- 
gue séance de l'assemblée nationale 
socialiste avait quelque chose d'infi- 
niment triste. Un petit côté «bal des 
vampires» même, où l’a b se nt éis m e 
01 manquait 300 électeurs sur 634) 
s-'est conjugué à la présence impalpa- 
ble mais massive des fantômes du 


no tamment celui de Rettîno 
Craxi, pour rendre l'exercice plus 
difficile encore, ou plus amer. Le 
grand moment de la soirée a été le 
violent réquisitoire présenté par le 
secrétaire sortant, Giorgio Benve- 
nnto : «Trois mois c'est peu, mais 
c’est bien suffisant pour prendre la 
mesure de la plus hallucinante des 
Jârteressa du pouvoir », a expliqué ie 
grand vaincu des combats d’arrière- 
garde du craxrsmA. T:r .. 

Que 'sera le vxâafrgnr de M. Del 
Turco? Un peKjgfib d*« orgueil» 
{«Ne donnons pas l’image au pays 
d'une force humiliée et défraie»), un 
peo plus de souplesse (3 n’est plus 
question de s'éloigner radicalement 
de La Démocratie chrétienne ni 
d'embrasser aveuglément la cause du 
PDS, mais plutôt de se laisser toutes 
tes pentes ouvertes), surtout un peu 
de réalisme devant le « poids » réel 
du parti. M. Del Turco, pour finir, a 
lancé «la troisième phase de ht sai- 
son autonomiste du PSI» faite de 
« patience » et de renoncement «à 
rapporta pharaonique» d’aman. 

M.-C. D. 


La visite en France du président turkmène 

Sapomourad Niazov, Bouygues 
et «Monsieur Jacques» 


0 y a des visites «privées» 
qui valent toutes les visites 
offiefeflea. Le président turk- 
mène Sapourmourad Niazov 
s’est déclaré etrès contant» 
de celle qu’il a achevée, ven- 
dredi 28 mai, à Paris. «Je suis 
venu avec tour mon gouverne- 
ment ou presque et nos buts 
sont, dans l'ensemble, 
atteints», a dit le président de 
ce pays d’Asie centrale qui fait 
rêver les investisseurs car, 
avec seulement 3,6 millions 
d’habitants, c'est le quatrième 
producteur mondial de gaz. 
M. Niazov a exprimé sa recon- 
naissance « aux organisations 
politiques , à notre ami Mon- 
sieur Jacques et aux journa- 
listes» présents à l’hôtel Crfl- 
lon pour sa conférence de 
presse. 

Comme l’atteste sa biogra- 
phie, M. Niazov ne s’embar- 
rasse pas de complexes : il 
semble également fier de son 
aeœssion en 1985 è la tête du 
Parti communiste turkmène, de 
ses deux «élections» succes- 
sives è la présidence avec 
98,3 % puis 99,5 % de voix, 
et de son « Prix international 
Makhtumkufi», reçu pour avoir 
«réalisé le but de ce grand 
poète : un Turkménistan indé- 
pendant». « Monsieur Jac- 
ques», le président du groupe 
Centrocommerce International 
Jacques Mendelovici, s’était 
chargé d’inviter M. Niazov, de 
loger les quarante personnes 
de sa délégation et d'organiser 
leurs nombreuses rencontres è 
Paris, avec des groupes indus- 
triels, mais aussi avec 
MM. Mitterrand, Juppé et Pas- 
qua. Tous se sont dits très 
contents et ont promis d’es- 
sayer d’envoyer bientôt un 
r ambassadeur français en mis- 
sion» au Turkménistan. 

Course 
~ ~qn~CQptpit 

La satisfaction générale était 
notamment dQe à la signature 
d'un contrat ferme - chose 
très rare ces temps-çi dans 
l’ex-URSS - avec le groupe 
Thomson -CSF, pour la moder- 
nisation du système de 
contrôle aérien local, un 
contrat semblable è celui déjà 
signé avec ie Kazakhstan. Et è 
la signature avec EU d'un «pro- 
tocole de coopération » d'ex- 
ploration-production en mer 
Caspienne - sans doute sem- 


blable è celui signé récemment 
par M. Lolk La Floch-Prigent en 
Ouzbékistan et qia vfse à com- 
pléter son accord déjà en 
cours d'exécution au Kazakhs- 
tan. 

Mais si vous demandez aux 
collaborateurs de Centracom- 
merce quel pourrait être le 
fleuron de leurs activités au 
Turkménistan, la réponse est 
immédiate : «Le Palais». Plus 
précisément, celui que l'entre- 
prise Bouygues voudrait 
contraire pour M. Niazov, dans 
sa capitale Achgabad. Le pré- 
sident fut donc conduit au 
siège du groupe, l’immense 
palais mi-VersaiHes, mi- Dallas, 
situé è Saint-Quentin-en-Yve- 
lines. 

Le «choc psychologique» 
recherché semble avoir fonc- 
tionné : è défaut de promettre 
te contrat du « Palais », M. Nia- 
zov aurait «tout de suite dit 
que Bouygues devait faire le 
parc de l'Indépendance», un 
terrain de 50 hectares è amé- 
nager; et sans doute recons- 
truire la forteresse où les Turk- 
mènes affrontèrent les 
envahisseurs tsaristes, et éri- 
ger la mosquée de 7 000 
places qui doit flanquer ce 
futur monument. 

Dans cette course au 
contrat. Bouygues souffre d’un 
handicap : c’est déjà lui qui a 
construit un édifice semblable, 
pour le président du Kazakhs- 
tan. M. Nazarbaev, dont le 
pays est un des gros débiteurs 
de M. Niazov. Pour sa part, 
Centrocommerce international, 
qui entretient les meilleures 
relations avec Bouygues, aime- 
rait devenir, è la manière de 
l’Américain, Alexander Halg, 
l’intermédiaire obligé des 
firmes français souhaitant 
travailler au Tùrkménjsgpn. 

« Il faudra voir aussi les réac- 
tions des autres sociétés fran- 
çaises», dit-on prudemment du 
côté de « Monsieur Jacques ». 
Ni ce dernier, ni M. Haig, ni 
aucun des dirigeants politiques 
qui ont reçu M. Niazov lors de 
sas visites «privées» précé- 
dentes aux Etats-Unis, è Lon- 
dres. en Italie et en Finlande, 
ne semblent s’inquiéter de la 
conception très «saoudienne» 
qull a de la démocratie. 

SOPHIE SHIHAB 


ALLEMAGNE 


Edmiind Stoiber a été élu 


José Maria Aznar, OU la droite méthodique ministre-presideBt de Bavière 


. SARAG0SSE 

de notre envoyé spécial 

L’orage s’est arrêté juste è 
temps. Le -sable de la ptaza de 
tome était encore rnotiMÔ quand 
José Mena Aznar est arrivé, pile 
. è l’heure. Le président du Parti 
populaire (PP, droite) est un 
homme ponctuaL fi fait de la poli- 
tique sérieusement, méthodique- 
ment. La moustache offensive, la 
raie impeccable et l'air décidé, 
l'aspirant è la présidence du gou- 
vernement est un homme soigné. 
Pantalon gris, blazer bleu marine, 
cravate panne, cet inspecteur 
des financés de quarante ans 
soigne une' image de garçon pro- 
pret, soudain, tombé au beau 
mifieu d’une arène qui l’est tout 
autant pour cette occasion. 

. Quinze mfte personnes debout, 
mercredi. 26 mai, scandent «pre- 
skJerrte. présidente I» José Maria 
Aznar s’avance,. saluant de^ deux 
doigts levés, è peine écartés. Ps» 
vraiment lg «V» de la victoire, 
comme d le geste fui coûtait. Il 
entreprend -le. tour du carde de 
lumière pour faire connaissance 
avec ses - aficionados : cette 
foute, toute heureuse de rencon- 
trer celui qui a fait trébucher 
Felipe Gonzalez lors du face-à- 
face télévisé de lundi, et croit 
enfin tenir le nouveau héros, jus- 
qu’alors introuvable, d’une droite 
stationnaire. 

«Que guapol» ( «Qu If est 
beaulah s'exclama une dame en 
laissant sa deuxième couche de 
fond de teint sur la joue de José 
Maria. Il if a pourtant riert d’un 



hidalgo, ie petit moustachu sou- 
vent comparé è Chariot qui, en 
trois ans', a fait du PP un parti 
capable de menacer sérieuse- 
ment les socialistes. Comme ie 
dit un de ses proches, «sous ses 
airs d’homme froid, mesuré, 9ya 
une détermination et une ténacité 
sans pensâtes» .. . 

Id, dans la capitale socialiste 
de f Aragon, José Maria Aznar 
est parvenu è faire la plein; avec 
l’aide de quelques autobus venus 
des .environs. Et H a fallu démon- 
ter les grands panneaux bleus 
porteurs des deux slogans de la 
campagne « ahora » {« mainte- 
nant») et «gobiemo pan todos» 
(« gouvernement pour tous») 

. pour que tout fa monde puisse 
voir le chemise blanche, symbole 
des espoirs - de 1a droite. La 
même' chose s'était produite, il y 
a six mois è Madrid, lors d'un 
meeting socialiste è l'occasion 
des dix ans de pouvoir. Comme 
quoi tes erreurs des uns ne ser- 
vent pas de façon aux autres. 

Pas vraiment un grand orateur, 
mais déjà pratiquement 
convaincu de la victoire. «A par- 
tir, duD juin, nous aBons avoir un 
gouvernement sûr, stable, effi- 
cace». «PP, PPI». rythme la 
foute. José Marte Aznar s'enhar- 
dit : «Le sodaüsme est déjà une 
relique et nous allons le mettre 
au musée do dre. » H s'amusa 
encore du coup de jamac qu'il a 
frit subir è son adversaire, pour- 
tant réputé solide débateur. 
Désormais, if ne manqua pas une 
Occasion de rappeler que Felipe 
Gonzalez ne l’a pas regardé an 


face. Non, José Maria Aznar n’a 
pas peur d'affronter les autres 
dans les yeux. Il ne craint d'au- 
cune manière la difficulté de ta 
tâche è entreprendre «car ÿ sait 
la responsabilité qu'il prend». 
tout en reconnaissant « qu'l I y 
aura des moments difficiles». Il 
plaisante de ceux qui l’ont traité 
de «robot», l’ont accusé de 
n’avoir pas de sentiments, pas 
de principes. . 

Le «changement 
tranquille» 

L’humour n’est pas véritable- 
ment 1a caractéristique principale 
de ce représentant de la classe 
moyenne, bon père de famille, 
bon époux, bon croyant, qui 
regrette fa disparition des valeurs 
et des- principes éthiques è l'ori- 
gine de l'Espagne de toujours. Il 
veut une «Espagne intégrée et 
Intégrale ». «Je suis fatigué df en- 
tendra ceux qui mettent des 

conctitions, qui mettent un prix 
pour pouvoir former un gouver- 
nement, dit-il è l'adresse des 
nationalistes de tous horizons. 
L'Espagne n'a pas da prix » . 

Ce qui n'empêche pas fa candi- 
dat du raisonnable, da ta modéra- 
tion, du. «changement tranquRd», 
de promettre plus d'autonomie 
aux Aragonais qui la revendi- 
quent de plus en plus fort, d’as- 
surer aux agriculteurs qu’lis ne 
seront pas oubliés et que l’eau 
qui leur manque ne leur fera plus 
défaut, aux petits entrepreneurs 
qu'on les aidera à ne pas fermer 
boutique, aux retraités qu'ils 
conserveront leurs revenus. (I 


n’oublie personne, promet tout et 
rien è la fois. Dans le confort 
doufflet de ses supporters, dans 
cette ptaza de toros, appelée on 
ne sait pourquoi ptaza de la misé- 
ricorde. 3 offre d'ouvrir son gou- 
vernement è «d'autres compé- 
tences» que celles que l'on peut 
trouver dans le parti. Pour fa pre- 
mière fois, il Invoque « l'effort 
national pour sortir de la crise». 

Après tout, ce ne sera pas 
aussi fatale de remettre l'Espagne 
sur da bons raBs. D'ailleurs, if 
n’est pas question de «tour 
changer. B faut donner un nouvel 
élan ». C'est pourquoi, «avec une 
grande simplicité, une grande 
humilité, je suis venu demander 
l'aide et l'appui des Aragonais». 
Car cela, ne fait aucun doute 
« nous allons gagner, gagner, 
gagner, gagner/». Toujours trois 
fols, de plus en plus hsut, c'est 
ainsi que se terminent toutes tes 
interventions de José Maria 
Aznar, alors que les candidats 
locaux envahissent le podium. 
que tes projecteurs s'embrasent, 
que ta fouie debout martèle «PP, 
PP, PP» et que la musique sou- 
lève l'arène. 

Plus personne ne doute de ta 
victoire, même tes toros morts. 
Le dirigeant «populaire» apptau- 
drt les vivats, remercie, serre de 
nouvelles matas sur te chemin du 
retour, fait la bise aux dames, u 
reviendra cet automne pour ta 
fête du Pfiar, «coma présidente». 
fl l'a dit II l'a promis. D'ailleurs, fl 
est reparti sans son veston. 

MICHEL BOLE-R1CHARD 


BERLIN 

de notre correspondant 

La Bavière a un nouveau chef 
de gouvernement. Edmond Stoi- 
ber, cinquante et un ans, conser- 
vateur an tempérament déter- 
miné, a été élu. vendredi 28 mai, 
ministre-président par le Parle- 
ment de Munich, sous les yeux de 
son prédécesseur décho, Max 
StreibL C’est à lui qu’il reviendra 
de mettre l’Union chrétienne 
sociale (CSlf), jumelle bavaroise 
de la CDU, en ordre de bataille 
pour les échéances électorales - 
régionales puis législatives - de 

Ministre de l’intérieur dans le 
gouvernement bavarois sortant, 
M. Stoiber était vice-président de 
ta CSU et surtout président de sa 
commission de programme. Il 
passe pour un homme qui ne 
.laisse jamais rien au hasard. Sa 
con n aissance des rouages du parti 
et on populisme bon teint ont été 
déterminants dans le choix de la 
CSU. fi n’a eu aucun mal à 
déjouer la tentative du président 
du parti et ministre fédéral des 
finances, Théo Waigel, de s’instal- 


□ La réforme du droit dtasDe adop- 
tée par ie Bundesrat - La Cham- 
bre basse (Bundesrat) du Parlement 
allemand a adopté, vendredi 
-28 mai, deux jours après le Bun- 
destag, la réforme destinée à res- 
treindre le droit d’asile en Alle- 
magne. Cette réforme doit entrer 
en vigueur le 1“ juillet - (AFP.) 

a Quatre morts dans l'incendie 
«Tune maison habitée par des Taxes. 
- Au moins quatre personnes, dont 
deux fillettes, ont trouvé la mort et 


1er à Munich pour mettre la main 
sur le parti bavarois avec la béné- 
diction du chancelier Kohl. 
M. Waigel s’était partagé en 1988 
avec Max Streibl l’héritage de 
Franz Josef Strauss, père spirituel 
de la CSU. Compromis pour 
avoir un peu trop bénéficié des 
largesses des milieux d’affaires, 
M. Streibl était surtout coupable 
aux yeux de son parti de manquer 
de fermeté et de n’avoir pas su 
relever le défi du Parti républi- 
cain (extrême droite). 

Alors que M. Waigel incarne 
une politique de coopération au 
sein de la coalition au pouvoir à 
Bonn, le nouveau chef de gouver- 
nement bavarois est, lui, partisan 
d’un discours politique plus mus- 
clé. M. Stoiber, qui avait com- 
mencé sa carrière comme chef du 
cabinet de M. Streibl, avant de 
devenir secrétaire général de la 
CSU, puis chef de la chancellerie, 
était un inconditionnel de 
M. Franz Josef Strauss. Il peut 
compter sur le soutien des 
milienx conservateurs du parti, 
notamment de l’Eglise bavaroise. 

H. do B. 


deux antres enfants en bas âge ont 
été grièvement blessés, samedi 
29 mai, dans l’incendie d'une mai- 
son habitée par des familles tur- 
ques à Solingen (Ouest), a déclaré 
la police, qui n’exclut pas l’hypo- 
thèse d'un acte crimineL Le par- 
quet a ouvert une enquête- Le 
bâtiment a entièrement brûlé, mata 
quatorze personnes ont pu être 
évacuées saines et sauves par les 
pompiers. - (AFP J 
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EUROPE 


La guerre en Bosnie-Herzégovine 


Le secrétaire général de FOU souligne la difficulté de créer des «zones de sécurité» 


Tandis que les combats continuaient dans le 
nord de la Bosnie et que Sarajevo était de nouveau, 
samedi 29 mai, la cible de tirs serbes, les consulta’ 
bons se poursuivaient laborieusement au sein du 
Conseil de sécurité de P ONU, où les membres des 
nort-alîgnés luttaient pied à pied contre le concept 
de s zone de sécurité» que tentent de faire adopter 
les cinq auteurs du «programme d'action» pour la 
Bosnie - Etats-Unis, Russie, Grande-Bretagne, 
France et Espagne. 

La méfiance à l’égard de ces «zones de sécu- 
rité» s'est manifestée au sein même des Cinq, 
puisque le secrétaire d'Etat américain Warren 
Christopher a émis des réserves sur l'efficacité de 
ces zones, admettant notamment qu'elles 
« posaient des problèmes ». s Je omis qu'8 est très 
important de définir le concept [des zones de sécu- 


rité). H est souhaitable d'avoir une clarification sur 
la manière dont ces zones fonctionneront. Je ends 
que c'est de cela qu'il est actuellement question 
aux Nations unies b, a-t-il îmfiqué. 

Les opposants à la création des «zones de sécu- 
rité » pour Musulmans ont trouvé un allié en la 
personne du secrétaire général des Nattons unies, 
Boutros Boutros- Ghafi, qui a souligné, vendredi, 
qu'il serait impossible de mettre en place ces zones 
sans (a coopération des belligérants. Dans un docu- 
ment remis aux membres du Conseil de sécurité, Q 
estime que quelque 1 5 000 « casques bleus » 
seront nécessaires, selon le degré de protection que 
Pan veut assurer. sSi Tan veut que les forces des 
Nations unies évitent d'être entraînées dans le 
conflit B est essentiel qu’une cessation des hostflr- 
tés sent établie sur la base d'un accord entre les 


parties», «fit encore M. Boutros-GhaH Celui-ci sou- 
Bgne que le concept de «zonas de sécurité» pour- 
rait légitimer le «nettoyage ethnique» et entraîner 
(aie escalade du conflit mlfitaire. Il reproche aussi à 
ce concept de ne pas s'inscrire dans «une solution 
poStiquB d'ensemble». 

Le secrétaire général se demande, en outre, si 
chaque vffle assiégée peut être considérée comme 
une zone de sécurité et rappelle que, depuis que 
Sarajevo, Zepa, Gorazde, Srbrerâca, Tuzfa et Bihac 
ont été prodamées «zones de sécurité», d'autres 
localités telles que Mostar, Magtaj et Brcko ont été 
attaquées. Il se demande aussi si les «casques 
bleus » devront recourir à la force pour assurer le 
retrait de tout assaillant et, dans ce cas, si le 
personnel non armé de l'ONU devra se retirér. 

De son côté, le ministre égyptien des affaires 


étrangères, Amr Moussa, a annoncé que les mem- 
bres non -a lignés du Conseil de sécurité s’oppo- 
saient au projet de résolution créant des «zones de 
sécurité» et avançaient une contre-proposition affir- 
mant le droit des Musulmans à Pauto défense. Le 
«programme d'action» des Cinq, à estimé 
M. Moussa, ane produira pas de résultat relevant 
d'une solution juste et pacifique du problème de h 
Bosnie». A Paris, François Mitterrand a estimé ven- 
dredi que le «programme d'action» des Cinq était 
e un bon accord dès lors qu'a entérine tes options 
européennes*, qifil e n'enterre pas le plan Vànce- 
Owen» et continue de refuser aie fait accompli sur 
le terrain». Le porte-parole de PBysée, Jean Miisî- 
teffi, a précisé que la France s'emploierait à dissiper 
d'éventuels smafentendus » subsistant côté alle- 
mand sur ce sujet - (AFP r AP, Reuter.} 


Le minis tre bosniaque des affaires étrangères 
fait part à M. Chirac de sa «déception» 
devant la politique dn gouvernement français 


VIENNE 


de notre envoyée spéciale 

Le ministre bosniaque des 
affaires étrangères. Haris Siladzic, 
a fait part, vendredi 28 mai, à Jao- 
Chirac de la « déception » des 


ques 

Musulmans de Bosnie devant la 
politique du nouveau gouverne- 
ment français. M. Siladzic était 
venu spécialement de Genève pour 
s'entretenir à Vienne avec le maire 
de Paris, qui se trouvait là pour un 
autre motif (lire page 16). Il s’est 
livré à une critique en règle de la 
politique menée par les Occiden- 
taux, et notamment de l’accord 
intervenu la semaine dernière & 
Washington, qui s’est fait, selon 
lui, «sur le dos de la Bosnie». Il 
s'est dit «désemparé» par le revire- 
ment des Américains et «surpris» 
de la poursuite, par les nouveaux 
dirigeants français, de la même 
politique que leurs prédécesseurs. 
«Je dois dire, ajoutait-il- après l’en- 
tretien, que M. Juppé paraît person- 
nellement - réellement ■ désireux de 
faire âùetqüé chose. Mais il y a 
sans doute d’autres facteurs qui 
jouent. » 

Une fois de plus, le ministre bos- 
niaque appelle les Occîdentanx à 
Sire conséquents, c’est-à-dire à 
entreprendre la défense des Musul- 
mans de Bosnie (en imposant le 
plan Vance-Owen par la force) ou 
a les laisser se détendre en levant 
l’embargo sur les armes : e Toute 
autre option équivaut à se rendre 
complice des Serbes. » 

« Que dites-vous à l’homme dont 
on brûle la maison, dont on massa- 
cre les enfants et qui ne peut pas les 
défendre parce que vous maintenez 
l’embargo?», demande Haris Silad- 
zfc; et il rejette les arguments des 
Européens sur la recrudescence des 
violences que provoquerait la déci- 
sion de livrer des armes & la Bos- 
nie. «C’est, dit-il, le même argu- 
ment hypocrite qu'ils employaient 


face à Hitler pour justifier la politi- 
que de l'apaisemenL Ils savent très 
bien qu’il n'y a que l’équilibre des 
forces qui puisse empêcher les tue- 
ries.» 

Mais, puisque telle n'est pas la 
politique des Européens, qu'au 
moins ils fassent appliquer les déci- 
sions qu'ils ont prises eux-mêmes, 
poursuit en substance le ministre 
bosniaque, qu'ils fassent adopter le 
plan Vance-Owen par le Conseil de 
sécurité et le mettent en œuvre. 
Les «zones de sécurité», dont le 
principe a été retenu, n’ont de sens 
à ses yeux que si elles font réelle- 
ment partie de la mise en œuvre 
du plan, avec envoi de troupes de 
l’ON U et calendrier de retrait 
imposé aux forces serbes. Sinon, ce 
ne sont que des «ghettos pour 
Musulmans». 

Quant à l'éventualité de rouvrir 
la négociation sur certaines parties 
du plan de paix récusées par les 
Serbes, die provoque chez le jeune 
ministre une bouffée d’ironie 
amère i'iiCesrtrès exactement ce 
que veulent les Serbes. On peut 
effectivement faire une nouvelle 
conférence internationale. Après 
tout, il n’y en a pas encore eu à 
Paris. Et puis, les candidats média- 
teurs ne manquent pas : il y a 
M. Gorbatchev, M. Kissinger, beau- 
coup d’autres sans doute, qui sont 
prêts à se remettre à parler pendant 
que le génocide se poursuit...» 

Quelques minutes après cet 
entretien, qu’il a qualifié de «bou- 
leversant» et au cours duquel il 
s’est contenté d’écouter, M. Chirac, 
devant la télévision autrichienne, 
se disait favorable en son nom per- 
sonnel à «engager le gouverne- 
ment» lors d'une réunion du 
Conseil de sécurité «pour confir- 
mer la validité du plan Vance-Owen 
et faire en sorte qu'il soit mis en 
ouvre». 

CLAIRE TRÉAN 


EN BREF 

□ ALGÉRIE : nn policier assas- 
siné à Alger. - Dans la banlieue 
ouest d'Alger, trois hommes armés 
ont assassiné un policier, jeudi 
27 mai, avant de prendre la fuite, 
a-t-on annoncé vendredi de source 
officielle. Les agresseurs ont achevé 
la victime de plusieurs balles dans 
la gorge. Le même jour, deux inté- 
gristes musulmans armés, qui 
venaient de dévaliser une agence 
du Pari sportif, sur les hauteurs 
d’Alger, ont été tués dans un accro- 
chage avec les forces de l'ordre. - 
(AFP.) 

□ ETATS-UNIS : nouvelle aug- 
mentation du nombre «T Américains 
bénéficiant de bons alimentaires. - 
Le nombre d'Américains bénéfi- 
ciant de bons alimentaires a encore 
augmenté au mois de mars, attei- 
gnant 27,38 millions, son plus haut 
niveau historique, selon le départe- 
ment de l'agriculture. Le précédent 
«record» avait été établi en février 
avec 26,9 millions de personnes 
ainsi assistées. - (AFP.) 

a TURQUIE : dix-sept sépara- 
tistes kurdes tués. - Dix-sept 
rebelles du Parti des travailleurs du 
Kurdistan (PKK, marxiste-léni- 
niste) ont été tués depuis mardi 
dernier dans des opérations enga- 
gées par l’armée turque â la suite 
du massacre de Bingôl (est de la 
Turquie) revendiqué par l'organisa- 
tion séparatiste (le Monde du 

27 mai), a annoncé, vendredi 

28 mai, l'agence semi-officielle 
Anatolie. Ce chiffre porte à deux 
cent cinquante-cinq le nombre de 
personnes tuées dans des accro- 
chages avec l'armée turque depuis 


le cessez-le-feu prodamé unilatéra- 
lement par le PKK le 20 mais der- 
nier et prolongé en avril. - (AFP.) 

□ VIETNAM : condamnation pour 
complot d'officiers de l'ancien 
régime. - Quatre officiers de l'an- 
cien régime du Sud- Vietnam ont 
été condamnés le jeudi 27 mai à 
Ho-Chi-Minh-Ville, à de lourdes 
peines pour avoir tenté de com- 
mettre des attentats dans l’an- 
cienne Saïgon, indique le journal 
des forces armées. Tran Manh 
Quynh, 42 ans, lieutenant sous 
l 'ex-président Thieu, réfugié aux 
Etats-Unis en 1979 puis rentré au 
Vietnam comme touriste, s'est vu 
infliger vingt ans de prison. Trois 
autres officiers ont été condamnés 
par la Cour populaire suprême à 
des peines de cinq à quinze ans. La 
décision est sans appel. - (AFP.) 

□ ZAÏRE : première mission 
humanitaire des Nations noies. - 

Le secrétaire général des Nations 
unies a déridé d’envoyer une mis- 
sion humanitaire au Zaïre pour 
évaluer les besoins et consulter 
toutes les parties concernées sur 
une éventuelle assistance aux popu- 
lations, notamment aux personnes 
déplacées, a déclaré vendredi 
28 mai le porte-parole de M. Bou- 
tros-Ghati. Différentes agences de 
l'ONU, ainsi que des organisations 
gouvernementales et humanitaires 
indépendantes, devraient être 
représentées dans la délégation, 
dont l’arrivée est prévue à Kins- 
hasa début juin, et qui séjournera 
trois semaines dans le pays. — 
(AFP.) 
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Suite de la première page 

L’objectif d'Alain Juppé et de 
ses collègues est donc en réalité 
de faire évacuer non pas « les ter- 
ritoires occupés par la force», 
mais seulement certains d’entre 
eux : ceux que le plan Vance- 
Owen propose de rendre au gou- 
vernement bosniaque. 

2" V« objectif clair» de l’ac- 
cord de Washington étant ainsi! 
ramené à de pins justes propor- 
tions, qu’y trouve-t-on quant & la, 
façon - et donc aux chances - de 
l’atteindre ? Rien de bïen> 
convaincant. Alain Juppé a d’ail-* 
leurs honnêtement reconnu 
devant la presse que les «mots » ! 
figurant dans le communiqué ne 
prendraient leur sens que st 
étaient trouvés les «moyens» 
financiers et humains de les met- 
tre en œuvre. Or la France est la 
première à dire qu’elle ne saurait 
accroître les effectifs déjà impor- 
tants qu’elle a sur place. 

3° La réaction tant du prési- 
dent bosniaque lzetbegovic que 
du chef des Serbes de Bosnie. 
Radovan Karadzic, audit accord, 
de Washington ne laisse planer 
aucun doute quant à l'analyse 
qu’en hommes de terrain ils en 
font tous deux ; les signataires ne 
sont pas près de recourir à la 
force pour le faire appliquer. U y 
a longtemps d’ailleurs que leur 
religion est faite sur ce point. 
Pour l'un comme pour l’antre, les 
«Grands» sont des dégonflés, 
dont les rares menaces n’ont 
jamais été vraiment prises au 
sérieux, lis l’ont dit a maintes 
reprises. 

«Dans les prochains jours, cha- 
cun devra prendre ses responsabi- 
lités, écrit dans le Monde le suc- 
cesseur de Roland Dumas. Nous 
prendrons les nôtres. » Avec quels 
« moyens »? Il sait pertinemment 
de toute façon qu’à moins d’ex- 
traordinaire les Etats-Unis ne les 
« prendront » pas. Le porte-parole 
de la Maison Blanche n’a-t-il pas 
déclaré que la protection qn’ils 
pourraient accorder aux «cas- 
ques bleus » dans les « zones de 
sécurité» ne saurait être étendue 
aux populations? Que diable 
peut bien vouloir signifier, dans 
ces conditions, le mot «sécu- 
rité» ? 

La carte 
Milosevic 

La tendance, en Occident et à 
Moscou, est à présent de joner la 
carte de Milosevic, puisque aussi 
bien lui, au moins. Paraît disposé 
à arrêter les frais. Ce n’est pas la 
première fois : Henry 
Wynaendts. dans le livre déjà 
cité, n’hésite pas à comparer le 
comportement de Cvrus Vance à 
son égard à celui de Roosevelt, 
qui se flattait naïvement d’avoir 
apprivoisé Staline. Sans doute le 
dictateur de Belgrade est-il pré- 
occupé par la dégradation conti- 
nuelle de l’économie serbe, 
encore aggravée par le renforce- 
ment de l’embargo, alors que. sur 
le plan militaire, il a, pour L’es- 
sentiel, gagné la partie. Conclure 
nn acco r d avec l’ONU 1e débar- 
rasserait du blocus et du poids de 
la guerre et lui rendrait une res- 
pectabilité. sans pour autant 
ngager durablement l’avenir, 
orabien de conquérants, avant 
lui, a'ont-ils pas su ainsi marquer 
une pause, attendant d'avoir bien 
digéré leur proie avant d’en saisir 
une autre! 

Rien ne prouve, bien sûr, que 
telle soit son intention, mais on 
admettra que, compte tenu de ce 
qui s’est passé depuis deux ans, il 
y aurait queique naïveté à lui 
doaner le bon Dieu sans confes- 
sion. Dés à présent il ne met 
aucun empressement, c’est le 


moins qu’on puisse dire, à se 
prêter & l’installation sur ses 
frontières de contrôleurs chargés 
de vérifier que son gouvernement 
a bien coupé, comme il s’y est 
engagé, toute aide autre qu'ali- 
mentaire aux Serbes de Bosnie. 

Ceux-ci, de toute façon, ou du 
moins ceux qui parlent eu leur 
nom, ont moins que jamais l’in- 
tention d'obtempérer aux résolu- 
tions de l'ONU ou de qui que ce 
soit Florence Hartmann a d’ail- 
leurs montré (2) que plusieurs de 
leurs chefs militaires, à commen- 
cer par le général Mladic, n'en 
fout qu’à leur tête, laquelle a de 
plus en plus tendance à tourner. 

En attendant le jour lointain 
où les « moyens » - et la volonté 
de les utiliser - seraient â la hau- 
teur des «mots», l’accord des 


où les Musulmans, promus par 
une aberration de Tito au rang 
de nationalité, constituent le 
groupe le plus important,' certes, 
mais n’ont jamais été majori- 
taires. 

C’est une autre aberration, 
dans ces conditions, qui a 
consisté de la part des Nations 
unies & admettre eu leur sein, 
sans prendre la moindre -précau- 
tion de sécurité, une République 
bosniaque unitaire : par quel 
miracle ses 44 % de Musulmans, 
ses 32 % de Serbes et ses 18 % de 
Croates auraient-ils pu s’entendre 
alors qu’ils venaient d’échouer à 
le foire dans le cadre infiniment 
plus souple de l’ ex-fédération 
yougoslave? 

Un précédent 
redontnble 

Tout a été dit sur les atrocités 
dont ce conflit a été l’occasion. 
Elles ne sont le monopole d’au- 
cun camp. Elles ne répondent pas 
toujours d’ailleurs à des direc- 
tives. Dans ce type de guerre, oa 



Cinq ne peut au mieux que pro- 
longer une situation qui ne sau- 
rait en aucun cas procurer aux 
Musulmans la sécurité promise, 
mais seulement empêcher ou 
retarder l’extension du périmètre 
déjà contrôlé par les Serbes. 

II n’y a pas lieu, dans ces 
conditions, a’être surpris qne les 
intéressés, toujours privés de 
surcroît du droit de se procurer 
des armes, en viennent à compa- 
rer leur sort avec celui des 
Indiens des «réserves» nord- 
américaines, ou des Palestiniens' 
des camps de réfugiés. Et que se 
répande dans le monde islamique 
l’idée que l’Europe traite les 
Musulmans en peuple de seconde 
zone et ue les laissera jamais dis- 
poser d’un Etdt chez elle. Sinon 
pourquoi, demandent-ils, 
n’est-on pas intervenu contre 
l’envabisseur serbe, alors qu’on 
n’a pas hésité à le faire contre 
l'irakien ? Inutile de préciser que 
les islamistes ne sont pas les der- 
niers à propager ces thèmes, 
convaincus qu’ils sont d’en tirer 
à la longue profit. La Turquie, 
dont l'effondrement de l’URSS a 
refait une grande puissance régio- 
nale, n’est pas la dernière à s’eu 
alarmer. 

Est-ce à dire qu’il existe un ris- 
que sérieux de voir la guerre 
actuelle déborder les frontières 
de Bosnie, voire celles de l’ex- 
Yougoslavie? Pas nécessaire- 
ment. bien qu’un dérapage soit 
toujours possible, dans cette 
région où traînent tant d’allu- 
mettes et de barils de poudre. Le 
rapport des populations à l’inté- 
rieur de celte Macédoine qu’on 
se préoccupe tant de protéger, 
avant de se risquer à la 
reconnaître, est infiniment moins 
explosif qu’il ne l’était en Bosnie, 

•v 


l’a vu au Liban, mais ou Ta vu 
aussi en France, il est des gens 
qui tuent pour le plaisir de tuer. 
D’autres, nombreux, parce que la 
vengeance est à leurs yeux, même 
s’ils se disent ou se croient chré- 
tiens, une obligation morale, es 
regard de laquelle pèse peu le 
commandement du pardon. On 
peut être sQr que dans chacune 
des communautés qui vivent ce 
drame le nombre de ceux qui se 
sentent, d’une manière ou d’une 
antre, offensés ou victimes l’em- 
porte largement sur celui des 
adeptes de la loi de la jungle. 

Reste que ceux qui ont pris les 
armes au nom de La Grande Ser- 
bie et de la « purification ethni- 
que» sont des Serbes, et que cela 
□e saurait être oublié. Que l’on 
ne peut donc se permettre d’ava- 
liser de quelque manière leurs 
conquêtes sans prendre le risque 
qu’ils recommencent, ou que 
d’autres invoquent ce redoutable 
précédent. Pour ue pas parler de 
l’Arménie et de l’Azerbaïdjan, 
déjà en guerre, de l’Inde et du 
Pakistan, qui s’accusent presque 
en permanence des plus noirs 
desseins, de l’Iran et de l’Irak, à 
nouveau à couteaux tirés, un 
irrédentisme magyar se manifeste 
à propos des importantes minori- 
tés hongroises de la Voïvodine 
serbe, de la Transylvanie rou- 
maine et de la Slovaquie. 

Les Albanais ne peuvent pas se 
désintéresser de leurs frètes du 
Kosovo, soumis par les Serbes à 
une oppression de nature colo- 
niale. Rien , n’est réglé entre 
l’Ukraine, qui, à toutes fins 
utiles, conserve tes armes 
nucléaires déployées sur son sol, 
et la Russie, qui voudrait bien 
récupérer la Crimée. Qui peut 
être sûr, dans ces conditions, que 

< ;• 


l’Allemagne ne réclamera pas 
quelque jour les immenses terri- 
toires que ses défaites dé 1918 et 
1943 lui ont fait perdre à l’Est? 
Un déchirement comme celui 
dont la Bosnie est aujourd’hui le 
théâtre défie l’analyse ration- 
nelle, sauf pour la raison â pren- 
dre en compte le poids, accumulé 
au cours des âges, de l’irration- 
nel Les morts que Ton venge, ce 
ne sont pas seulement ceux que 
la guerre actuelle a accumulés, ce 
sont ceux de la deuxième guerre 
mondiale, et des innombrables 
massacres dont a été marquée 
l’occupation turque. Le cri de 
Milosevic : « Cette fois, nous 
allons gagner la bataille du 
Kosovo», la précédente ayant été 
perdue par les Serbes en l’an de 
grâce 1389, en dit plus long à ce 
sujet que les analysés les plus 
savantes. 

Chercher à ce défoulement de 
passions tué issue juridique est 
sans doute, dans ces conditions, 
passablement dérisoire. Celle qui 
serait sans doute la plus appro- 
priée et qui a d'ailleurs été mise 
en avant par diverses personnali- 
tés de la région consisterait à 
mettre provisoirement la Bosnie 

que se 

. ^ efi erô n U esAtesswaMt et s'éta- 
blissent tfoHqSe&T^^ftücs. Ses 
chances d’être retenue paraissent, 
à vues humaines, faibles. 

Et pourtant les peuples de cette 
région, et pas seulement de 
celle-là d’ailleurs, n'ont jamais 
- vécu en paix que sous une 
tutelle, une hégémonie. Depuis 
que, par ce qui apparaît de plus 
en plus comme une dramatique 
erreur, on a démembré l'empire 
• des Habsbourg, les Serbes s’esti- 
ment majoritairement en droit de 
se gouverner eux-mêmes, quelle 
que soit la République où le 
.hasard les a établis et à refuser ce 
droit aux allogènes établis sur 
leur soL Pins le temps passe, et 
plus il sera difficile de les 
empêcher de parvenir, pour l'es- 
sentiel, à leurs fins, ne serait-ce 
que parce que, tôt ou tard, l’opî- 
inion internationale se lassera de 
poursuivre des opérations huma- 
nitaires qui ont sauvé d’innom- 
brables vies humaines, certes, 
mais qui n'ont fait que retarder 
l’inéluctable. 

Pour empêcher un tel dénoue- 
ment, dont on croit avoir montré • 
les conséquences trop probables, 
il faudrait rien de moins qu’un 
sursaut de l'Europe, puisqu’il 
semble bien qu'il n’y ait pas 
grand-chose à attendre de ce Car- 
ter bis auquel est en train de 
s’identifier chaque jour un peu 
plus le décevant Clinton. Est-ce 
concevable ? Oui, si nous prenons 
conscience de cette vérité récem- 
ment exprimée que si l’on ne 
réussit pas à européaniser les 
B alk a ns c’est l'Europe qui sera 
balkanisée. Cela supposerait 
qu'on s'attache moins désarmais 
à convaincre des dirigeants qui 
ne croient pour la. plupart qu’en 
la force que des populations dont 
je besoin de sécurité augmente au 
fur et à mesure que s'accumulent 
deuils et épreuves. Or ce besoin 
n a de chances d’être satisfait que 
si le nécessaire est fait pour 
garantir, juges et gendarmes à 
1 appui, les droits des minorités : 
aussi longtemps que les méca- 
nismes necessaires n'auront pas 
«é mu en place, il ne faudra pas 
s étonner si les solidarités ethni- 
ques et religieuses prennent le 
pas sur toutes les autres. 

La force de la communauté des 
douze, dont les membres se sont 
interminablement saignés au 
coura des âges dans le cycle infer- 
nal des victoires et des revanches 
est d avoir dépassé ce stade. Sa 
faiblesse, de s'être si peu préoc- 
cupée d aider les autres à en faire 
autant, et de ne pas avoir encore 
compris à quel point son propre 
avenir en dépend. 

ANDRÉ FONTAINE 
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ASIE 


La Chine en proie au développement sauvage 

k Shanghai, corne ailleurs, la course à l'enrichissement commence à déséquilibrer une société longtemps soumise an seul pouvoir communiste 


SHANGHAI 


de notre envoyé spécial 


Crépuscule sur le Bund. Les célè- 
bres façades coloniales brillent de 


initie feux. Une débauche de projec- 
teurs pour faire revivre ce lieu 
emblématique d'un capitalisme autre- 
fois étranger, nouveau bastion du 
k socialisme de marché » ( le Monde 
du 27 mal). A terme, les autorités ne 
seraient pas hostiles à revendre à 
leurs anciens propriétaires les 
immeubles qui leur furent confisqués 
en 1949. En attendant, nul ne sait 
dans combien de petites entreprises 
le personnel a été mis au repos, ce 
□uns de mai, pour canaliser l'électri- 
cité vers ce spectacle lumineux au 


lions de ruraux venus chercher du 
travail. 11 y aura deux cents millions 
de paires de bras inutiles à la cam- 
pagne, d’ici i l’an 2000. Leur seul 
espoir : décrocher un contrat de 
manœuvre sur un chantier urbain. 
Ceux-ci ont beau proliférer, ils ne 
peuvent absorber cet énorme réser- 
voir de main-d'œuvre. 


La restructuration encore modeste 
du secteur industriel d'Etat a déjà 
donné fieu, ici et là, & des grèves et 
autres protestations d'ouvriers et 


d’employés de l'administration. A 
terme, le mécontentement ne peut 


demeurant magnifique. L’essentiel, 
c’est d'en mettre plein la vue aux 
visiteurs de l’étranger, venus peur les 
Jeux sportifs d’Asie orientale ou tel 
séminaire politico-économique. 


Grèves d’ouvriers, 
émeutes de paysans 


Et ça marche! D’anciens chefs 
d’Etat et premiers miniares réunis au 
sein d’un Comité interaction créé par 
le Japonais Takeo Fukuda et l'Alle- 
mand Helmut Schmidt, et compre- 
nant, entre autres, Valéry Giscard 
d'Estaing, n'ont eu, à la mi-mai, à 
Shanghaï, que mots d’admiration et 
d'espoir pour le décollage économi- 
que chinois, au point d'en oublier la 
dimension totalitaire du régime, et 
de se montrer fort discrets sur sa 
capacité de déstabilisation extérieure: 

Pourtant, il suffit de lire la pressé 
du régime, d’entendre les bruits de la 
rue, pour constater à quel point cette 
mutation rapide est, d’une part, 
accompagnée de tensions qui ne peu- 
vent que croître du fait des inégalités 
créées et, d’autre part, génératrice de 
dérapages, faute d’un système légal 
pour l'encadrer. Dans les gares des 
villes s’entassent chaque nuit des mil- 


terme, le mécontentement ne peut 
que croître : ce sont des dizaines de 
millions de salariés qui vont pâtir de 
licenciements, accompagnés, dans le 
meilleur des cas, d’allocations de 
chômage - le tout an nom du «socia- 
lisme aux caractéristiques chinoises». 

A la campagne, la hausse des prix 
des engrais et semences grignote les 
progrès du revenu par habitant. En 
souffre une partie non négligeable 
des quelque huit cent ou neuf cent 
millions de paysans, sans parler de la 
centaine de milli ons d* entre eux qui 
vivent au-dessous ou au voisinage du 
seuil de pauvreté. Le régime émet 
sans désempara: des circulaires inter- 
disant à sa bureaucratie de prélever 
auprès des paysans des taxes arbi- 
traires et de payer les récoltes en 
assignats. Des émeutes paysannes ont 
été signalées ici et là. 

Comme toujours, dans l'histoire, 
en cas d’afiaibüssement d’un pouvoir 
central, l'apparition des petits collec- 
teurs d’impôts autonomes entraîne 
celle de roitelets de village rétifs à 
rautorité. La presse en dénonce régu- 
lièrement les agissements, parfois 
mortels pour les sbires du régime ou 
les membres de tel ou tel dan rival. 



lui, plutôt que contre lui. La manœu- 
vre ne lui est pas facilitée par. la 
propriété exclusive des organes de 
décision que l’Histoire lui a conférée. 

Ainsi, le régime a dû renoncer à 
interdire à ses cadres de passer dans 
1e privé. Les deux millions de sans- 
emploi qu’un premier dégraissage 
dans l'administration du commerce 
et de f industrie a laissés seraient 
incapables de retrouver une activité 
sans faire jouer leurs relations. La 
Chine ne s'étant pas dotée d’une 
fonction publique digne de ce nom, 
l’exercice arbitraire du pouvoir per- 
met toutes les malversations. 

De cas de corruption en affaires de 
concussion, de trafic de drogue en 
contrebande, d'e x port ati ons militaires 
douteuses en transactions portant sur 
la technologie nucléaire vers des pays 
tenus pour «sensibles», la bureaucra- 
tie néocapitaliste s'illustre de plus en 
plus par son arrogance face aux 
règles internationales élémentaires de 
comportement, en particulier aux 
approches immédiates des frontières 
du pays. 


homme est battu à mort en décem- 
bre 1992. 


Faire fortune 
par tons les moyens 


Une affaire de concussion, appa- 
remment. Les policiers venus de 
Tianjin sont faits prisonniers par la 
population. Des renforts arrivent. Le 
chef du village, Yu Zuomin, un 
homme bien introduit, organise une 
force de résistance, Eût barricader les 
entrées. 


L'enrichissement n’est pas une 
garantie de disriptine. A preuve une 
aventure qui s’est produite non loin 
de Pékin, et gue le régime n’a pas pu 
taire. A Daqnizhuang, célèbre village 
de la banlieue de Tianjin devenu la 
communauté la plus prospère de 
Chine - agglomération qu’on jurerait 
sortie d’une banlieue américaine avec 
ses villas privées coquettes, - un 


Une bureaucratie 
arrogante 


Les trois cents villageois sont assié- 
gés pendant plusieurs jours par un 


millier de policiers. Quelques 
enquêteurs finiront par accéder au 
village, pour n’y rien trouver. Les 
coupables ont fin, peut-être à l'étran- 
ger. H fondra quatre mois au régime 
pour mettre Yu Zuomin en déten- 
tion. Depuis, on ne parle phis guère 
de Daqiuzbuang dans la propagande. 
Le drame de Tiananmen n'a fait 
qu’accentuer la perte d'autorité du 
«trône». Le voyage de Deng Xiao- 
pmg dans les zones néocaprtaüstes du 
Sud en 1992, aujourd’hui référence 
obligée de tout l'appareil pour s’extir- 
per du collectivisme, aura entériné 
une évolution : faute de pouvoir 
encore dicter sa loi au pays, le 
régime «communiste» cherche & 
foire en sorte que son passage à réoo- 
nomie de marché se produise avec 


Tantôt c’est un bateau étranger en 
route vers le Japon qui essuie les 
coups de fou de gardes-côtes chinois. 
Tantôt un navire est arraisonné an 
large de Hongkong et se voit confis- 
quer la partie la plus négociable de 
sa cargaison. Si, dans certains cas, 


Pékin présente des excuses on offre 
des dédommagements, c’est parce 


AMERIQUES 


LOIN DES CAPITALES 


Des Russes sur les traces 
de Christophe Colomb 



BOCAS-DEL-TORO 


de notre envoyé spécial 
{Panama) 


G ESTES précis et brefs échanges en 
russe, pimentés de quelques jurons 
en espagnol : l'équipage du Palanga 
distribue sur la plate-forme du ferry-boat les 
camions et les voitures pour un voyage de 
quatre heures entra les ports d‘ AJ mi rame et 
de Chiriqui-Grende. Surprenante chimie de la 
collaboration russo- panaméenne sous les tro- 
piques : le bateau s'éloigne du quai avec 
cinq minutes d'avance sur l'horaire. U sera de 
retour le soir môme et repartira le ta ode main 
avec la même précision. 

C'est dans ce décor naturel spectaculaire - 
la baie est camée de montagnes et de vol- 
cans qui s'élèvent en paliers jusqu’à plus de 
3000 mètres - que les caravelles de Chris- 
tophe Colomb avaient mouillé en octobre 
1502 pour aller à le rencontre des habitants 
des lieux, écrit Bartokjmé de Las Casas dans 
son Histoire générale des Indos : «Los Indiens 
étaient nus comme à la naissance, portant 
seulement un collier d'or au cou... a 


la petite 1 maison qu'il partage avec ses 
hommes dans ta port d'Almirante. «Les nou- 
velles sont désespérantes sur Radio-Mos- 
cou». soupire-t-il. Il ne regrette pes d'avoir 
abandonné la flotte de pèche soviétique, pour 
laquelle il a travaillé vingt-cinq ans. * Evidem- 
ment. concôdo-t-fl, c'a sr moins prestigieux de 
diriger un ferry -boa t de 600 tonneaux qu'un 
bateau-usine dix fois plus gros I Mais je gagne 
un salaire en dollars qui permet à ma famille 
de survivre. » 


que 20 millions de caisses de bananes (envi- 
ron 360000 tonnes) produites chaque année 
sur tas 6 500 hectares de la Ctvriqul Land est 
transporté par train jusqu'à Almfrante, où Iss 
fruits sont chargés sur les bateaux en par- 
tance pour l’Europe. 


des dédommagements, c’est parce 
que la partie spoliée s’est démenée 
avec la dernière énergie. Tantôt 
enfin, c’est le ministre de la sécurité 
publique qui reconnaît - pour la 
deuxieme fois en deux ans - qu’il ne 
voit aucun obstacle à coopérer, le cas 
échéant, avec les sociétés secrétes qui 
trempent éam la criminalité interna- 
tionale! 

D règne certes sur le plan intérieur 
une .administrative qui offre 
un contrepoids aux dérives les plus 
- dangereuses. Te régime rie parvient 
plus à empêcher les Chinois de pen- 
ser par et pour eux-mêmes. -11 a beau 
déployer, tas jouis sensibles, sa force 
de répression - de la police armée 
aux surveillances de quartier en pas- 
sant par les appels encore fréquents à 
la délation, - ta base de son système 
est en train de se déliter. On n’en est 
plus guère & se dénoncer au sein 
d’une même famille pour des pensées 
sacrilèges. Et an son d'une cellule de 
production, petit chef et employés 
sont souvent d'accord pour contour- 
ner une directive» ou la loi 

L’affaiblissement dn pouvoir se 
manifeste encore par un essor sin- 
gulier des pratiques religieuses, 
ouvertes ou clandestines. Coa peut 
parfois tourna- au grabuge, quand la 


police tente d’y mettre le hdà. Dans 
un contexte ou brigandage: attaques 


un contexte où fr jandage, attaques 
de trams a détournements de fonds 
publics sont monnaie courante, les 


Moins prestigieux canes, mais, pour les 
quelque 100000 habitants ds Bocas-del-Toro 
- (fois de la motâô sont des indigènes Guay- 
mies, qui cohabitent avec des Noirs anglo- 
phones originaires des AntiBes, - le Palanga 
est devenu la planche de salut, le cordon 
ombilical qui permet les échanges commer- 
ciaux avec le reste du pays. Fini l'immense 


MER DES CARAÏBES 


Comme tous les producteurs de la région, 
le chef du personnel de la Chiriqui Land, 
Edgar Guttarrez, estima que «ce sera un coup 
très dur si l'Europe maintient sa décision 
d'établir des quotas à partir du f* juü/st pour 
l'importation de bananes latino-américaines 
sous prétexte de protéger ses anciennes 
cotantes sr ses territoires d'outre-mer qui 
produisent des fruits de moins bonne "qualité 
à des coûts plus élevés ». Il est cependant 
tout aussi préoccupé par la politique agres- 
sive de la multinationale concurrente, la Stan- 
dard Fruit (Dole), qui marche désormais sur 
tas plates-bandes de iChiquita» en o ffra nt de 
meilleures conditions aux producteurs indé- 
pendants. 


appels à mettre en chantier une 

h civilisation spirituelle socialiste ». 


«civilisation spirituelle socialiste », 
avatar de la morale confucéenne aux 
couleurs de Kad Marx, sonnait 
comme amant d’aveux d’impuissance 


Mais l’entreprise pourrait aussi 
capoter en chemin sur un obstacle 
que la direction politique n’aura pas 
su éviter, du fait notamment de l’ab- 
sence de contre-pouvoirs. Ce n’est 
pas nécessairement moins risqué 
pour la stabilité de là région. De 
toute évidence éveillée désormais. If 
Chine n’en est pas encore à «foin 
trembler le monde». Mais celui-ci 
ferait bien de demeurer vigüanL 


FRANCIS DERON 


Pékin réagit rigoureusement aux considérations 
de M. Clinton sur les droite de l’homme 


Vladimir MostovoT, la capitaine du Palanga, 
n’est pas très sensible à la magie de ces 
«Galapagos des Caraïbes», où les chercheurs 
de l’Institut Smhhsonian de Washington ont 
découvert des espèces animales uniques. A 
quarante-six ans, il a dû laisser sa famille è 
Kaliningrad, sur les bords de la Baltique, 
après avoir offert ses services à ta société 
mixte Atlantic Tourist Investmsm, constituée 
è pans égalas par des intérêts lituaniens et 
des intérêts panaméens. 

Le bateau, construit en 1 989 par le gouver- 
nement lituanien, devait assurer des liaisons 
sur la Baltique, mats les difficultés économi- 
ques (ta nouvel Etat en décidèrent autrement. 
Les Panaméens cherchaient depuis longtemps 
un ferry-boat pour rompre l'isolement de la 
province de Bocas-dsI-Toro, enclavée entre la 
jungle, l'Atlantique et une chaîne de mon- 
tagnes. La marché était aussitôt conclu, et, 
après avoir été remorqué pour traverser l’At- 
lantique, le Palanga - il tire son nom d'un 
port lituanien - arrivait è Almirante en novem- 
bre 1990, avec cinq marins lituaniens et 
russes, relevés depuis par un autre équipage 
de la même origine. 

Fraîchement douché après une journée de 
douze heures sous une chaleur accablante, le 
capitaine MostovoT s'interrompt pour écouter 
les informations sur les ondes courtes, dans 


.Atawante 


s\ 

vPanamà 


PANAMA ^ 


«ERa produit des bananes de quaSté infé- 
rieure aux nôtres, soutient-il, mate eOe offre 
de menteurs salaires à ses cadres. » Le meil- 
leur restaurant de Changténola s'appelle évi- 
demment ta... « CMquRS-Benana », mais if 
n'appartient pas è la multinationale et on y 
mange de tout sauf des bananes. Outre ta 
ptat local, ta rondon - déformation espagnole 
du run-ctotvn des Caraïbes, - è base de pois- 
son et de lait de coco, ta menu offre de ta 
tortue marine sous mutes ses formes, malgré 
l'interdiction formelle de consommer cette 
espèce protégée. 


Après que le président Clinton 
eut à nouveau accordé è la 
Chine, pour l'année è venir, le 
bénéfice de la clause de la 
ration la plus favorisée sans y 
mettre de conditions, Pékin a 
protesté, samedi 29 mai, contre 
les cons idér ations de Washing- 
ton sur les droits de l'homme. 


de notre correspondant 


OCÉAN PACIFIQUE ^ ^ 


détour de plus de 500 kilomètres è travers ta 
Costn-Rica. per des routes rendues souvent 
impraticables par les pluies torrentielles 
(3500 mm per an}. A hé seul, ta Palanga ne 
sortira sans doute pas le port d'Abrrirame de 
sa léthargie, due au déplacement des bureaux 
de la Chiriqui Land Company, la fSale de 1a 
multinationale bananière United Brands, qui 
produit la Chiquita. Elle est a Bée s'installer un 
peu plus loin, à l’Intérieur des terres, eu mfôeu 
des plantations à perte de vue qui enserrent 
Changulnoia, un gros bourg né il y a moins de 
trente ans. 


L'activité d'Almirante est désormais fi mitée 
à sa fonction portuaire : une partie des quel- 


Poussière. klaxons, musique sa! sa... Chan- 
guinota est un grand bazar, uane ville- frontière 

où se croisent des commerçants de toutes 
origines ; Juifs, Arabes en gandoura blanche, 
Costaridens, Nicaraguayens et Colombiens. 
Les trafiquants d'armes et de drague - et 
peut-être quelques guérilleros, disent les 
autorités - sa déplacent en toute tranqufflitô 
dans cette zone où les forces de l’ordre ont 
quasiment disparu après la chuta du générai 
Noriega, renversé en décembre 1989 per l’in- 
tervention mStalra des Etats-Unis. Tout è la 
fois «repake de pirate s» et « havre de paix», 
comme le clama un immense panneau près 
de l’aéroport, la province de Bocas-del-Toro 
n'a finalement pas beaucoup changé depuis 
l'époque des flibustiers qui écumelem la 
région au dix-septième siècle. 


La Chine a réagi sur le mode 
indigné k l’annonce par M, Clinton 
d’une décision qui lin est pourtant 
favorable. Le décret américain, 
publié vendredi 28 mai, est en 
effet accompagné d’une déclaration 

dn président faisant dépendre, à 
partir de 1994, ta renouvellement à 
Pékin de la <r clause de la nation la 
/dus favorisée» des progrès sur les 
droits de l’homme. Et M. Clinton 
de mentionner expressément : les 
prisonniers politiques, le traitement 
et le travail des détenus, le brouil- 
lage des émissions de radio et télé- 
vision étrangères, L’émigration, et 
la protection de la culture tibétaine 
- sans pourtant évoquer une indé- 
pendance du Tibet. 


BERTRAND DE LA GRANGE 


Pékin a aussitôt diffusé une 
déclaration jugeant que, loin 
«Papperaîtire comme un compromis 
honorable, ces «conditions» sont 
«inacceptables». La Chine fait état 


de sa « ferme opposition », et émet 
«une protestation énergique». «Il 
s’agit d’une violation ouverte des 
principes» régissant les relations 
bilatérales, estime Pékin, qui 
ajoute: «La Chine et les Etats- 
Unis ont des divergences sur tes 
droits de l’homme et d’autres ques- 
tions du fait de différences dans 
leurs systèmes sociaux et leurs 
contextes idéologiques, historiques 
et culturels (~). Nous espérons que 
le gouvernement américain prendra 
la mesure de la situation, changera 
de trajectoire et corrigera sa prati- 
que erronée.» 

_ Ce ton contraste avec la modéra- 
tion de la presse après les pre- 
mières déclarations, la veille, de 
M. Clinton. «De hauts fonction- 
naires chinois du commerce expri- 
ment leur satisfaction mesurée», 
annonçait le China Daily avant la 
déclaration du ministère. Le jour- 
nal regrettait seulement que la 
Chine soit soumise tous les ans à 
«t examen pour que ses exporta- 
tions bénéficient des mêmes avan- 
tagés que d’autres partenaires com- 
merciaux de Washington. Le 
durcissement de Pékin résulte peut- 
être du bon accueil qui a été fait à' 
la décision de M. Oiaton par lés 
plus farouches croisés américains 
de la campagne pour les droits de 
l’homme en Chine. 


FRANCIS DERON 


«!# •• 






*** . J£ 

r - ■- i <— *' • «A 

I 


À; „ 


fece à la dislocation du tissu social 

Contre le respect de l'autorité 
milite encore reflbndrement du sys- 
tème éducatif. Des écoles ferment, 
faute de crédits. Ou bien elles se 
transforment partiellement en fonds 
de commerce, pour assurer le budget. 
Inversement, des écoles privées, fret 
chères, apparaissent. La tendance à la 
commercialisation atteint mime la 
recherche : la moitié des chercheurs 
en astronomie de Pékin ont été 
récemment recyclés dans la fabrica- 
tion de sous-produits de haute 
technologie. A la campagne, le travail 
des enfants redevient un problème. 
Même dégradation dans le secteur 
médical, où abondent les témoi- 
gnages montrant que ce pilier de 
toute collectivité est rongé par l'ar- 
gent, accentuant les inégalités. 

La dasse des campradores d’autan, ' 
dont la Shanghaï coloniale fut en 
partit», la création, est en train de 
revoie le jour. Eduqués en Occident, 
ces intermédiaires appliquent leurs 
connaissances acquises dans le 
domaine des a ffair e s à un terrain où 
les relations personnelles sont la dé 
dn succès. Maïs s'enrichissent aussi 
nombre de commerçants et indus- 
triels peu scrupuleux, que ta justice, 
(ta par sa dépendance envers le Parti 
communiste, ne peut empêcher 
d’inonder le marché de contrefaçons 
et de produits défectueux ou dange- 
reux. Voire, comme le cas se pré- 
sente de plus ai plus souvent, d’or- 
ganiser des filières d’émigration 
clandestine vers l’Occident ou le 
Japon pour une population qu’on 
dirait obsédée per ridée d’aller à 

l’étranger «faire fortune», par tous 

les moyens. 

■ Pins qu’affleins en Chine, les bou- 
tiques de luxe dont Shanghai à nou- 
veau fourmille - de la mode aux 
cosmétiques en passant par la coif- 
fure en mains étrangères, que l’une 
des filles de Deng Xiaopmg préfère 
aux coiffeurs chinois - cherchent à 
créer la certitude qu'est ici en train 
de naître, le «XXP siècle chinois» 
dont se* noUnfrlV propagande 

•- S elle est. bien,ajijs^ ^'entreprise 
lancée par Deng juaoping ah crépus- 
cule de sa vie peut effectivement 
drainer naissance sinon à une «super- 
puissance», du moins à un énorme 
conglomérat économique incluant 
Hongkong et Taïtan : noe puissance 
correctement armée, peu regardante 
sur tes méthodes en matière de rela- 
tions avec le reste du monde, et au 
poids augmenté d’une population aux 
proportions de plus en {fois difficiles 
à maîtriser. 
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Michel Rocard dénonce 
le «maovais travail» du gouvernement 


Interrogé vendredi 28 mai sur 
Sud-Radio, Michel Rocard, a affirmé 
qnll ne peut «âne d’accord avec ks 
méthodes » du gouvernement Balls» 
■dnr dont ki palitiqae esr «du mau- 
vais travail s. Après s’être interrogé 
sur ce t qu'auraient dit les Français si 
la gauche avait changé de politique 
économique trois fols en deux 
mois?», le présidera de b direction 
nationale du PS, a rappelé que 
«hL Balladur avait axé toute sa cam- 
pagne sur le. thème » de la relance de 
Pactivité par une diminution des 
impôts. Or, a-t-fl ajouté, « M. Balla- 
dur anrre.au pouvoir et augmente les 


impôts (LJ, se rendant compte ensuite 
que cette poStiçte est d/flatianniste. S 
fiât le contraire et n^otfte 40 mil- 
liards de firmes de défiât pour relan- 
cer un peu Vactirité». 

S "agissant de la liste des futures 
privatisations. M. Rocard, qui Ta 
jugée «tris longue », a estimé que 
leur mise en oeuvre «prendra une 
dizaine (Tannées». Pour les privati- 
sations de l’ Aérospatiale et de b 
SNECMA, il a indiqué ; «Je n'ai 
jamais fiât un dogme de ht propriété 
pubtique sauf fil y ades intérêts stra- 
tégiques pour notre pop s.» 


L’analyse du scrutin 


L'Assemblée nationale a adopté 
en première Iêcture, vendredi 

28 mai au matin, par -483 voix 
contre 87 te projet de loi rectifica- 
tive pour 1993 (le Monde dn 

29 mai). 

Oit voté pour : 256 RPR (sur 
258); 214 UDF (sur 214); 11 RL 
(République et liberté, anciens 
non-inscrits, sur 23) : Thérèse Ail- 
laod (Bouches-du-Rhône), Edouard 
Chammougon (Guadeloupe), Alain 
Ferry (Bas-Rhin), Pierre Gascher 
(Sartbe), Jacques Le Nay (Morbi- 
han), Jean-Claude Lenoir (Orne), 
Philippe Martin (Marne)' Jean 
Roy er ; (lu dre-et-Lo ire), Christiane 
Taubira-Delannon (Guyane), 
André Thien-Ah-Koon (La Réu- 
nion), Paul Vergés (La Réunion); 
2 non-inscrits (sur 2) : Michel Mer- 


cier (Rhône) et Michel Noir 
(Rhône). 

Ont voté non r 57 PS (sur 57) ; 
23 PC (contre 23); 7 RL : Gilbert 
Baumet (Gard), Bernard Charles 
(Lot), Régis Fauchoit (Nord), 
Girard Saumade (Hérault), Jean- 
Pierre Soisson (Yonne), Bernard 
Tapie (Bouches-du-Rhône), Emile 
ZuccarelK (HanteCbrseX 

Se sont ih d a n : 2 RL : Alfred 
Muller (Bas-Rhin) et Aloyse 
Warhonver (Moselle). 

N'ont pas pris part ta vote: 
2 RPR : Eric Raouft (Seine-Saint- 
Denis). président de séance, et Phi- 
lippe Sexnin (Vosges), président de 
l'Assemblée nationale*, 3 RL: 
Jean-Louis Borloo (Nord), Alain 
MadaUc (Aude), Jean Urbaniak 
(Pas-de-Calais). 


LIVRES POLITIQUES 

GUIDE DES DROITS 
DE L'HOMME 

do Porto Bords. 

HocheBa. 256 pooas, 74 F. 

Bien qu'ils soient de création 
relativement récente, les droits de 
l'homme ont dé^ une histoire. Ils 
sont, plus que jamais, d'actualité, 
alors que persistant ou sa multi- 
plient des situations et des 
conflits qui les bafouent et que se 
sont écroulées les principales 
idéologies prétendant donner une 
morale et une finalité à la politi- 
que. ns pourraient être revenir, 
dans la mesura où ils sont por- 
teurs d'une espérance è la fois 
minimale et extensive, messiani- 
que mais sans vocation lota&tairB. 

Une histoire, une réalité, un 
espoir, cela s'apprend, s'étudie et 
se conforte : tel est l'objet d'un 
petit manuel à l'adresse de la jeu- 
nesse qu'a rédigé Pierre Berois. 
L’auteur retrace la genèse des 
droits de l’homme, des origines 
jusqu'à 1789, leur évolution et 
leur enrichissement après qu'ils 
eurent été proclamés. Il décrit 
comment 3s s'implantèrent dans 
les pays qui les virant naître et i 
comment ils accédèrent au statut > 
International, non sans se heurter > 
è bien des obstacles, non sans < 
subir des recuis, puisqu'ils eurent * 
pour adversaires le côloraafisme, ■ 
les fascismes et le stalinisme. S'ils < 
connaissent un renouveau, aujour- < 
d'hui, c'est sur Iss cendres d*uto- E 
pies qui. ont failli, en prétendant < 
les dépasser, et en raison de la t 
pression médiatique qui met le > 


La charte de tous les hommes 


monde entier en spectacle et 
prend è témoin un public de plus 
en plus planétaire. 

Cet exposé, débarrassé de tout 
juridisme, se compose de brefs 
chapitres et se complète d'un dic- 
tionnaire englobant les person- 
nages ayant joué un rôle reconnu 
dans ce domaine, les événements 
marquants et les termes et tes 
rotions de basa à connaître sur le 
sujet; le volume présente aussi 
les textes fondamentaux, un des- 
criptif des organisations non gou- 
vernementales et des organismes 
publics les plus importants en la 
matière et un index. Bernard 
Kouchner souligne, dans la pré- 
face, l'opportunité de cet outil de 
connaissance et de réflexion, en 
même temps qu’il appelle de ses 
vœux le droit d'ingérence humani- 
taire et démocratique, par refus de 
celui c d'indifférence* . 

Au terme de son survol histori- 
que, Pierre Bsrcis conclut que les 
droits de l'homme ont procédé 
d'un combat politique et qu’ils 
continuent de nourrir un authenti- 
que projet politique. Cela le 
conduit è poser la question 
controversée de leur universalité, 
et è s'interroger sur b validité de 
b prétention è imposer au reste 
du monde une philosophie huma- 
niste occidentale, c dernier avatar 
des idées Judéo-chrétiennes», par 


rapport è d'autres systèmes de 
valeurs et aux dépens de b recon- 
naissance de b différence cultu- 
refle. Pierre Berds soutient que les 
différences sont acceptables tant 
qu’eBes «ne violent pas les per- 
sonnes er tes peuples dans leur 
liberté de choix». La difficulté est 
que. d'une part, b statut de b per- 
sonne ne se pose pas de b même 
façon dans toutes les sociétés et 
que, d'autre part des peuples font 
leur des modes de via et des 
conceptions socio-politiques qui 
ne respectent pas les droits de 
l‘ homme. 

Sur ce point, Jean-Maie Dome- 
nach observait, dans son essai 
Une morale sans moraSsma (Flam- 
marion), que la supériorité de ' 
l’éthique occidentale n'était pas : 
cefle du plus fort, ou du plus sage, I 
mais qu'eOe procédait de sa capa- 
cité è s'adapter r à toutes les 
races et à toutes les cultures sans 
les contraindre à se soumettre et 
à s'aliéner». Selon lui, cette éthi- 
que est plus universalisable 
qu'universelle et, par là, ouverte è 
toutes celles c qui ne se retran- 
chent pas derrière des Antes ter- 
ritoriales, raciales, culturelles». 
Cette manière de poser le pro- 
blème ne le résout pas par 
enchantement, mais eUe jugule les 
tentations de douta ou de culpabi- 
lité qui ont, parfois, saisi les 


ANDRÉ LAURENS 

consciences occidentales : U n'y a 
pas lieu de déprécier le modèle 
dès lors qu'il s'illustre par l'exem- 
plarité et non par l'impérialisme, 
comme ce fut parfois le cas lors 
de b colonisation. «Certes, dit 
Jean-Marie Domenach, tes droits 
de l'homme restant an grande 
partie un discours non réalisé, 
mais ils n'ont aucun équivalent 
dans le monde... » Le défi 
demeure valable et, comme le 
souligne Pierre Bérets, pour que 
les droits de l'homme ne soient 
pas considérés comme un luxa 
des pays développés, 0 faut aussi 
qu'ils s'appuient sur le progrès 
économique et social. 

La précédente chronique faisait 
état d'un essai consacré è b car- 
rière d’André Tardieu sous b Troi- 
sième Répubfique et, notamment, 
è l'originalité de son action è b 
tète du gouvernement de 1929 è 
1932. SU fut b personnage politi- 
que dominant de cette période, 
avant de s’effacer volontairement 
du devant de b scène, il n’en a 
pas moins subi pendant cas quel- 
ques années les effets de l' instabi- 
lité chronique de b République, 
qu’il prétendait réformer. Et, 
comme nous b rappelle un lecteur 
vigilant. Tardieu ne resta pas pré- 
sident du conseil sans disconti- 
nuer puisqu'il lui arriva de céder, 
pour peu de temps, la place è 
d'autres postulants, notamment è 
Pierre Laval. C'est d'expérience 
qu'il combattait le parlementa- 
risme tout-puissant de l’époque I 


Alors que le désaccord persiste dans la majorité municipale 

Charles Deprez (DDF) est réélu 
maire de Courbevoie (Hauts-de-Seine) 


Après la réforme constitutionnelle imposée par Maastricht 

Le Sénat adopte la première résolution sur on acte communautaire 


Sous les huées et les quolibets 
d’une partie du public, Charles 
Deprez (UDF-PR) a été réélu maire . 
de Courbevoie. (Hauts-de-Seine), 
jeudi 27rA^4H omks- ffune séance 
du conseil muntctpaL émaillée d’in- 
cidents dé piticédln^' $ûri principal 
adversaire, Jean-Yves Haby 
(UDF-PR), n’ayant pas . obtenu 
comme 0 lie souhaitait finstaflation 
d*un isoloir et un vote avec des bul- 
letins préimprimés. Démissionnaire 
depuis le 12 mai dernier, le maire a 
obtenu 24 vmx contre 11 àM.Hahy t 
soutenu par te Parti républicain, et 6 
à Philippe Roche (PS), qui bénéfi- 
ciait des deux voix communistes Les 
trois conseillers du Front .national 
n'ont pas pris part au vote et un 
bulletin mal orthographié a été 
déclaré nuL 

Entre tes deux tours des dernières 
législatives, tes relations s’étaient net- 
tement dégradées entre M. Deprez, 
mains depuis 1959, et M. Haby, akxs 
premier adjoint, .dépnté UDF de b 
circonscription. Le premia: repro- 
chait an second tes termes dans les- 
quels il évoquait, dans sa profësskm 
de foi, son engagement personnel 
pour les prochaines municipales. Il 
avait prié celui-ci, qu’il présentait jus- 
que-là comme sou successeur, de 
libérer le bureau qu’il occupait à 
l’hôtel de ville. Déjà, à l’automne 
dernier, te désaccord entre tes deux 
hommes était apparu au grand jour, 
à l’occasion du référendum sur te 
traité de Maastricht, M. Haby faisant 
campagne pour te «oui», M. Deprez 
pour te «non». 

Lors d’une séance du conseil 
mumcipaL le 5 mai .dentier, Chartes 
Deprez fiusait voter une motion de ' 
confiance qui recueillait 22 voix con- 
tre 8. M. Haby, oui avait appelé à 
voter bbnc, avait été suivi par 11 de 
ses collègue*. Une semaine pins tard, 
M. Deprez se démettait de, ses fonc- 
tkms pour provoquer «un renouvefle- 
metu de la nwÜApaJtii». . . 

Sa réélection n’apaisera pas pour 
autant tes passions. Les 35 élus RPR- 
UDF sont désormais divisés, et 

a PhKppB de VBBera : te goorarne- 
nmat «nûuqac iTaaâsce». - Dans on 
entretien publié par. le Figaro du 
28 mai, Philippe de Vîfliere, député 
apparenté UDF de Vendée, propose 


M. Haby, redevenu ample conseil- 
ler mumcipaL a décidé de former sou 
propre groime. M. Deprez a indiqué 
qu’il ne briguerait pas un nouveau 
mandat de maire, mab qu’il condui- 
rait une liste. M. Haby a confirmé ; 
qu’il serait,, hn.aus»,-iarufidat, avec 
te ferme espoir cette fois de s’asseoir 
dans le fauteuil de maire, fauteuil 
qu’il a occupé ces quinze derniers ] 
jours pour assurer l'intérim. i 

JEAN-CLAUDE PIERRETTE 


Le Sénat a utilisé pour b pre- 
mière fois, jeudi 27 mai, depuis 
son int ro d uc t ion dans b Constitu- 
tion, l’article 88, alinéa 4, qui 
donne aux Assemblées b possibi- 
lité d’émettre des résolutions sur 
les propositions d'actes conunu- 
‘ nautaires avant examen par le 
conseil des ministres européen. La 
résolution adoptée par tes séna- 
teurs porte sur une proposition de 
règlement communantaîre en 


faveur d’une harmonisation et 
d'une rationalisation des procé- 
dures de décision en matière de 
défense commerciale communau- 
taire. 

Elle propose d’encadrer le dispo- 
sitif prévu d’une manière plus 
rigoureuse pour doter la Commu- 
nauté d’un arsenal de défense plus 
efficace en matière de concurrence 
commerciale. La droite et te PS ont 
voté pour. Le PC, hostile à b pro- 


position de règlement, a voté con- 
tre. De son côté, b commission des 
finances de l’Assemblée nationale a 
adopté, jeudi 27 mai, deux résolu- 
tions. 

La première, -présentée par Phi- 
lippe Auberger (RPR, Yonne) et 
Michel Inchauspé (RPR, Pyrénées- 
Atlantiques), donne un avis défa- 
vorable à la proposition de direc- 
tive dn Conseil des Communautés 
concernant le régime de TVA 


applicable aux transports de per- 
sonnes. La deuxième, présemée par 
M. Auberger, et amendée par b 
commission, approuve, sons cer- 
taines réserves, deux propositions 
de réglement concernant les fonds 
structurels. Jacques Barrot, prési- 
dent de b commission, a demandé 
qu’en raison de l’importance du 
sujet cette proposition de résolu- 
tion soit examinée par r Assemblée 
en séance publique. 


3 Couleurs 


la vie 
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La vie est une mosaïque 
multicolore. La reproduire sur 
r écran de votre micro nécessite 
une palette de couleurs très 


étendue. 


pourquoi 






apparenté UDF de Vendée, propose 
an gouvernement de' « décréter ['éco- 
nomie de guerre contre le chômage, 
plutôt que de réinventer des procédés 
socialistes». Reprochant au gouverne- 
ment son «manqué d‘audace» t il 
estime qu' «on ne sortira pas de la 
crise avec des remèdes uxhnoeraiiqm 
ou sûdùdèmocrous». Affirmant que 
b nouveüe m^orité a été Une « pour 

guérir h France.de ses maux» <4 non 
«pour assurer la continuité», Paockfl 
ministre ajoute que «si ce message 
n'est pas entendu, les Franç ais, ne 
manqueront pas de rappeler , à l'Ordre 
le gouvernement et la majorité fors 
des europèermesde juin lfm», pour, 
lesquelles ü indique qu’il sera «sans 
doute», candidat «avec d'autres parti- 
ripants de poids». 



écrans de nos nouveaux porta- 
bles, y compris les modèles 
T1900 et T4600, ont une vitesse 
d'affichage ei une luminosité 
exceptionnelles. A partir des 3 
couleurs de base: 
rouge, vert, bleu, 
vous créez votre 
palette en choisis- 
sant parmi 226.981 


(61 3 ) couleurs disponibles. 

En un clin d'oeil, votre création 
s'affiche à l'écran et vous aug- 
mentez l'impact de votre pré- 
sentation. Ces caractéristiques se 
retrouvent sur les II micros 
portables couleur de notre 
gamme, ils disposent tous de la 
technologie qui nous a permis 
de devenir leader sur le marché 


des portables. 

Pour en savoir plus, 
contactez Toshiba au 
(1)44.67.68.67 



ou 3615 Toshiba. 


L’Empreinte de Demain 

TOSHIBA 
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SOCIETE 


La politique de défense et les orientations de M. Léotard 


Le RPR critique 

le plan de restructuration militaire 


La France 
ses services 


Comme les années précédentes, 
la nouvelle étape du plan plurian- 
nuel de restructuration du dispo- 
sitif militaire, présenté per Fran- 
çois Léotard, jeudi 27 mai, au 
Parlement, suscite des critiques et 
des protestations, notamment de 
la part des élus dans les villes de 
garnison touchées par la réorgani- 
sation. Mais, cette année, il 
apparaft un élément nouveau : le 
ministre de la défense est majori- 
tairement approuvé par les repré- 
sentants de l'opposition et 


sentants de l'opposition et 
condamné par ses propres alliés 
politiques. Au motif, pour les pre- 
miers, que «les mesures annoncées 
sont courageuses », selon l'ancien 
secrétaire d'Etat à la défense, Jac- 


moral des armées», selon Jacques 
BaumeJ (RPR). 

La contradiction s'explique en 
partie par le fait que les nouvelles 
restructurations - dont les effets 
sur le terrain commenceront de se 
faire sentir au deuxième semestre 
de 1994 - sont, i quelques détails 
près, dans le droit-fil d'un plan 
amorcé par lès prédécesseurs 
(socialistes) de M. Léotard. 

Dix-huit mois 
de délais 

L’ancien et l'actuel président de 
la commission de la défense à 
l'Assemblée, respectivement Jean- 
Michel Boucheron (PS) et Jacques 
Boyon (RPR), le reconnaissent en 
privé : ils conviennent que, du 
seul point de vue technique, il n'y 
a pas trente-six plans possibles de 
réduction des armées si, comme 
s'y sont engagés les gouvernements 
français depuis la chute du mur de 
Berlin et l'éclatement du «bloc» 


MÉDECINE 


soviétique, l'objectif reste bien de 
réaliser des économies en matière 
de défense. 

Installant les membres de la 
commission chargée de proposer 
un Livre blanc de 1a défense à 
l’automne, Edouard Balladur lui- 
même a expliqué, mercredi 
26 mai, qu\r U serait illusoire d’en- 
visager un accroissement continu 
des ressources consacrées à la 
défense dans les prochaines 
années». Le premier ministre est 
intervenu, apres La publication du 
plan, pour souligner son <r appro- 
bation de principe» et demander & 
ses deux ministres d'Etat, Charles 
Pasqua, chargé de l’aménagement 
du territoire, et François Léotard, 
qu'ils lui soumettent «des proposi- 
tions pour pallier les effets socio- 
économiques de ces mesures». 

Ce qui s’est toujours fait depuis 
le début de l'application de ce 
plan pluriannuel. En effet, la pro- 
cédure donne dix-huit mois à la 
délégation aux restructurations, au 
ministère de la défense, pour trou- 
ver localement des solutions de 
substitution après la fermeture des 
sites militaires. 

Néanmoins, le président dn 
poupe RPR au Palais-Bourbon, 
Bonard Pons, a continué d’accu- 
ser le ministre de la défense 
d'avoir «piétiné l’arbitrage» 
conclu au cours d'une réunion 
impromptue, mercredi 26 mai, à 
l'Assemblée (le Monde du 28 mai), 
en présence de M. Balladur et de 
M. Chirac, au terme de laquelle il 
aurait été convenu que M. Léotard 
n'entrerait pas dans le détail des 
mesures lors de l’exposé général 
du plan devant les commissions 
parlementaires. M. Pons a 
annoncé que le groupe RPR allait 
demander au gouvernement de 


' En dépit d’une pénurie d’organes 
et de (üfficnltés budgétaires 

Une équipe française a réussi 
sa centième greffe de poumon 


U professeur Philippe Darte- 
veiie, du Centre chirurgical 
Marie-Lannelongue au Plessis- 
Robinson (Hauts-de-Seine), a 
annoncé, samedi 29 mai, avoir 
réalisé se centième greffe de 
poumon depuis 1986. Les taux 
de succès obtenus situent cette 
- équipe parmi les meilleures du 
monde. 

L'équipe du Centre Marie-Lan- 
nelongue a tenté sa centième 
greffe il y a quelques jours. La 
première avait été réalisée, avec 
succès, en 1986 au terme de plu- 
sieurs années de travaux expéri- 
mentaux sur ranimai. Ces greffes 
sont de trois types : coeur-pou- 
mons (cinquante-sept cas), bipul- 
monaire (trente-quatre) et d'un 
seul poumon (neuf). L’âge moyen 
des malades est de trente-huit 
ans (de neuf à cinquante-huit 
ans), et les indications sont d’or- 
dre différent : hypertension arté- 
rielle pulmonaire dite «primi- 
tive » (trente-six cas), 
hypertension artérielle pulmo- 
naire due & des embolies répétées 
(six), cardiopathie congénitale 
avec hypertension pulmonaire 
(quinze) et insuffisance respira- 
toire chronique due à un emphy- 
sème ou une mucoviscidose (qua- 
rante-trois). 

La principale difficulté rencon- 
trée par l'équipe tient au fait que 


□ Deux semaines de retard pour la 
navette américaine Endeavour. - La 
NASA a décidé, vendredi 28 mai, 
de reporter d'au moins deux 
semaines le lancement, prévu pour 
le 6 juin, de la navette Endeavour 
en raison du remplacement sur' 
l'engin d'une turboporape i oxy- 
gène liquide. Malgré ce contre- 
temps, b mission d’Endeavour, qui 
consistera pour l’essentiel & récupé- 
rer en orbite la plate-forme euro- 
péenne Eureca, dans l'espace 
depuis le 2 août 1992, ne devrait 
pas être autrement perturbée. Ainsi 
Européens et Américains pourront- 
ils tirer des enseignements des 
conditions de faible pesanteur 
régnant aux altitudes où croise 
Etueca, et des effets du milieu spa- 
tial sur les structures de ce labora- 
toire automatique. 


l’organe greffé reste, via la respi- 
ration, «ouvert» sur l’extérieur. 
Or le malade doit être placé, 
comme pour les autres greffes 
d'organe, sous un traitement - 
immunosuppresseur et risque 
ainsi d’être victime d’accidents 
infectieux. 

Au total, le professeur Darte- 
velle annonce, pour l’eusemble 
de ces greffes, 68 % de survie à 
un an, un pourcentage qui s’amé- 
liore avec l'exjpérience acquise. 
Le spécialiste fait également état 
de «six malades qui ont été gref- 
fés il y a plus de cinq ans et qui 
aujourd’hui travaillent et vivent 
normalement». 

« Nous ne sommes pas la seule 
équipe spécialisée en France à 
avoir de bons résultats, poursuit 
le professeur Dartevelle. Cela dit, 
nous avons des taux de survie qui, 
deux ans après la greffe, sont du 
double de ceux obtenus en 
moyenne par toutes les équipes de 
France-Transplant. Il est clair, 
pour moi, que la transplantation 
pulmonaire est une opération dif- 
ficile qui ne devrait être faite que 
par des équipes expérimentées 
ayant une longue pratique de la 
chirurgie thoracique lourde. Si 
Von ne limite pas le nombre des 

S es qui. en France, font des 
i de poumon, on pénalise les 
les. Il n’est pas normal que 
les pouvoirs publics n’aient pas 
encore pris la décision de limiter 
le nombre des centres effectuant 
cette activité. » 

Cette inégalité est d’autant 
plus grande, selon le spécialiste 
de Marie-Lannelongue, que la 
pénurie est plus séné use en ce 
qui concerne le poumon que les 
autres organes : sur six cent cin- 
quante cadavres sur lesquels cha- 
que année on peut effectuer des j 
prélèvements en France, seuls 
soixante-dix i quatre-vingts 
«blocs» pulmonaires sont sus- 
ceptibles, pour des raisons 
techniques, d’être greffés. 

L'équipe de Marie-Lannelon- 
gue doit, en outre, faire face aux 
difficultés qu'impose le budget 
global de l’établissement. Chaque 
intervention est, en effet, factu- 
rée environ 800000 francs, et le 
développement de cette activité 
est incompatible avec l’actuel 
budget alloué à cet établissement. 

JEAN-YVES NAU 


revoir tes mesures annoncées afin 
d’engager « une concertation et une 
discussion» avec tes élus. Estimant 
que la commission de la défense 
n’avait pas à approuver ce plan, 
M. Bovon a, de son cflté, souligné 
que «les opérations qui paraissent 
ne pas sucîter d’objection majeure 
des élus locaux pouvaient être 
poursuivies» et que, en revanche, 
«la réflexion et la concertation 
devaient continuer pour celles qui 
sont localement contestées par la 
population». 

La résistance 
s’organise 

Sur place, la résistance s’orga- 
nise. A Lorient, le maire PS, Jean- 
Yves Le Drian, ancien secrétaire 
d’Etat, et la CGT de l'arsenal vont 
commencer des démarches contre 
1' «absurdité» de la fermeture de la 
base sous-marine. A Verdun, le 
maire PS, Jean-Louis Dumont, se 
dit « atterré » par la dissolution du 
3* régiment d’artilterie de marine! 
et réclame des « mesures de com- 
pensation». «C’est un coup dur' 
pour notre ville», écrit-il dans un 
communiqué où il précise que[ 
cette décision oonceme plus de 
27 S militaires d'active et* 
700 appelât. 

La ville de Briançon, qui perdrai 
le 159* régiment (l’infanterie' 
alpine, se bat pour accueillir eu 
1995 un centre d’en traînement- 
commando dont la création est & 
l’étude. Mais, dans le même 
temps, le maire PS de Laval, 
André Pinçon, s'est réjoui, lui, de 
l'arrivée d’une des écoles mili- 
taires des transmissions de l’armée 
de terre. 


En même tempe que sa garni- 
son de Bonn, la France va rapa- 
jtrfer - les spécialistes disent 
« démonter » - sa plate-forme 
du renseignement installée dans 
.l'ancienne capitale du Reich 
.après ta fin de \a seconde guerre 
mondiale. C'est toute une épo- 
que qui. avec le départ de ces 
'éléments relevant des trois 
armées et de la (traction géné- 
rale de la sécurité extérieure 
(DGSE), prendra fin è l’été 1994 
et qu avait été popularisée par 
nombre de films d'espionnage. 
Cette décision est dans le droit 
fil des accords conclus en sep- 
tembre 1990 par les grandes 
puissances - après la chuta du 
mur de Berlin et la réunification 
allemande - pour organiser 
l'évacuation de la ville par (es 
troupes allées et russes i la fin 
de 1994. 

François Léotard, en annonçant 
jeudi 27 mai aux élus du Parle- 
ment 1e retrait de la garnison fran- 
çaise de Berlin (le Monde du 
29 mai), n’a pas soufflé mot des 
conséquences «Tune telle initiative, 
qui était prévisible, sur la chaîne 
nationale du renseignement 

Comme les Américains et les 
Britanniques, les Français ont pro- 
fité du statut de Berlin et de sa 
situation au centre du dispositif 
militaire ex-soviétique dans Tan- 
donne Allemagne de l’Est pour y 
implanter et y développer des orga- 
nismes de recueil du renseignement 
au bénéfice des services spécialisés 
qui sont chargés d’exploiter les 


va retirer avant l’été 1994 
de renseignement de Berlin 


informations pour le compte du 
gouvernement. Dans cette ville, 
devenue un observatoire privilégié, 
on trouvait rassemblés des moyens 
exceptionnels. 

Des moyens de recherche 
humains, d’abord. Comme l'an- 
tenne locale de la DGSE, banale- 
ment baptisée « détachement de 
Berlin du service des liaisons et sta- 
tistiques», la Sûreté ou encore la 1 
Mission militaire de liaison auprès 
du général français qui était, à 
> l’époque, à la fou te chef du gou- 
vernement militair e et le comman-i 
dant dn secteur fiançais de Berlin.! 

Une «perte 
de potentialité» 

Des organismes techniques, 
ensuite, qui se signalaient i l’atten- 
tion par des antennes imposantes 
et largement déployées ou par des 
moyens aéroportés importants, 
comme le service technique subor- 
donné i la DGSE, l’antenne dn 
service technique d e re cherche 
avancée de Berlin (TASTRAB, crm 
relève du poste de la DGSE 
implanté & Strasbourg) et deux 
escadrons électroniques au sol. 
(EES 02 à TcgeT et EES 03 à'Gos- 
lar), qui dépendent de la Force, 
aérienne tactique (FATAÇ) et qui 
ont toujours été considérés comme 1 
des «outils» irremplaçables pour! 
recueillir des renseignements. 

Au total, quelque quatre cent 
cinquante spécialistes travaillaient 
à cette miss ion, dont la moitié 
dans tes EES. 

Cest l’ensemble de ce dispositif 
qui va disparaître et qui sera 
démonté par la France i l’été 1994. 
Le retrait de cette panoplie se fera 
de façon coordonnée avec les alliés 


L’affaire dn sang contaminé devant la conr d’appel de Paris 

« Une logique industrielle aveugle » 


La 13> chambre da la cour d’appel de 
Paris a achevé, vendredi 28 mai. la partie 
du procès da l'affaire du sang contaminé 
consacrée aux débats libres. Pendant près 
d'un mois, les quatre prévenus, las doc- 
teurs Michel Garrotta et Jean-Pierre Aliain, 


les professeurs Jacques Roux et Robert victimes auront la kxvde tâche de convaln- 


Netter, se sont abondamment expliqués, 
soft au travers de leur interrogatoire, soit 
au cours des dépositions des témoins. 
Désormais, la parole est aux gens de robe. 
Ministère public, défense et avocats des 


cnir après des débats particulièrement 
denses et approfondis qui semblant cepen- 
dant avoir été plus riches en questions 
qu'en réponses. 


Que savait-on an 1985 sur la 
contamination dm produits san- 
guins et sur te skia? Cette ques- 
tion, présentée sous mille 
manières, avec mtile précisions 
ou mBte interprétations, a été au 
centre des débats. Selon les 
règles et les usages de la cour 
d'appel, tes maÿstrats n’ont pas 
réexaminé chaque pièce, chaque 
document, chaque déclaration è 
■Instruction, car ce travail précis 
et méthodique avait été fait lors 
du premier procès. Si la cour a 
voulu de temps è autre se faire 
confirmer un mot ou une date, 
tes débats ont surtout porté sur 
le contexte de l'époque. La 
défense en avait d'ailleurs fort 
son cheval (te bataSte et l'interro- 
gatoire des témoins a suivi glo- 
balement cette même Bgna. 

La vingtaine de témoignages 
entendus peuvent sa diviser som- 
mairement en deux parties. H y a 
ceux qui, comme le professeur 
Yvette Sultan, affirment tout 
net : «On savait!» Ceux-là sont 
catégoriques, péremptoires et 
patois véhéments. Et i y a ceux 
qui dsant : «On ne savait pas... » 
Selon le cas, ces derniers sont 
humbles ou embarrassés. La pro- 
fesseur Jean-Pierre Soutier est de 
ceux-te. D défend la politique du 
CNTS, qu'a a dirigé avant te doc- 
teur Garrotta, qui consis tâ t è tout 
faire pour arriver à «VautosufG- 
sanca». pour ne plus importer de 
produits étrangers jugés dange- 
reux. Une poétique qui sera pour- 
tant l'une des sources du drame, 
mais que le profésseur Soulier 
justifie. Certes, il admet que Ton 
aurait pu faire autrement, mats 3 
se reprend : «Refaire l'histotm, 
c'est trop facile». Et quand a (fit 
sur un ton excédé que Ton aurait 

□ Prédrica. - La neuvième cham- 
bre de la cour d’appel de Paris, qui 
a réduit, mercredi 26 mai, les 
pênes de prison ferme prononcées 
le 17 décembre 1991 par le tribu- 
nal correctionnel de Paris à l’en- 
contre de Jacques et Pierre Chau- 
met (le Monde du 28 mai), a relaxé 


peut-être pu placer des «éti- 
quettes rouges» sur les flacons 
de concentrés contaminés avec 
la mention «à réserver aux hémo- 
phites séropositifs », l'argument 
ressemble à une mauvaise bou- 
tade. 

Ceux 

que Fan a f écoutait pas 

M» Marie-Josée Larrisu. pro- 
fesseur d’hématologie, ne savait 
pas non plus. Coordinatrice d'un 
groupe d’experts sur l'hémophilie 
et te aida, créé en 1983, et com- 
portant plusieurs spécialistes, 
dont le professeur Sultan, 
M" Larrteu n'a pas les certitudes 
de sa consœur. Elle défend le 
docteur Aliain en affirmant qu'il 
ne refusait pas l'importation de 
produits chauffés pour tes proto- 
coles d’étude. Et, sur te rue des 
experts, elle plaide coupable. 
« Nous aurions dû aider M. Gar- 
rotta i obtenir les autorisations 
d'importer davantage. (...) Nous 
pouvons nous accuser de ne pas 
avoir fait de pressions suffisantes 
sur le CNTS. (...) Nous étions en 
position de fa faire. (..J Nous ne 
sommes pas aBés i la Direction 
générale de la santé. (...) Nous 
n'avons fait, pour certains d'en- 
tre nous, que crier su téléphone. 
(..4 En janvier 1985, si rensem- 
Me du groupe d'experts avait fait 
des visites , des pressions, je 
pense effectivement que nous 
aurions gagné des mois qui 
étaient très impartants.» 

A près un stance, e9e évoque è 
nouveau l’efficacité das produits 
chauffés importés pour dre, dn» 
un soupir : «Mais... en étions- 
nous sûrs?» 


qui savaient, mais que Ton 
n’écoutait pas. Ceux-là sont 
pourtant modestes quand Ils 
emploient le mot «savoir». 
M 1 " Christine Rauzioux, jeune 
professeur de virologie, n'utfise 
pas tes grands mots. Ella dît sim- 
plement «nous» pour désigner 
l'équipe du professeur Luc Mon- 
tagnier dont elle faisait partis. 
Son étude sur le chauffage des 
produits sanguins a été publiée 
en février 1985 par The Lancet. 
qui lui a demandé l'autorisation 
da diffuser trente mille tirés è 
part aux Etats-Unis. En France, 
T étude est passée Inaperçue. 

Le professeur Roudoux parle 
des premiers malades qu’elle a 
vus. «Des gens de notre âge, 
des gens que l'on connaissait. » 
Derrière tes mots ordinaires, pro- 
noncés sans affectation, H y a de 
la tendresse et. brusquement, 
cette médecine glacée que l'au- 
dience a montrée habillée de chif- 
fres, de pourcentages, de rende- 
ment, de production et 
d'autosuffisahee reprend figure 
humaine. 

Il en faudra beaucoup, des pro- 
fesseurs Roudoux, pour rassurer 
les hémophiles. Car lorsque les 
parants des victimes défilent à la 
barre commence te procès d'une 
médecine qui tes a trompés. «Je 
ne peux pas comprendre que des 
médecins dignes de ce nom aient 
agi aussi lâchement avec des 
malades qui leur donnaient toute 
leur confiance», lance cette 
femme dont l’enfant est décédé 
en novembre 1990. Une autre 
mère déclare : «SI on nous avait 
(St cpTÿ y avait un doute, quel est 
l’hémophile qui aurait chois/ un 
produit mortel ?» 


B y a aussi ta catégorie de ceux Une troisième ne comprend 


ce même jour Raymond Puelde 
LobeL qui avait été condamné en 
première instance à dix mois de 
prison avec sursis et 80 000 francs 
d’amende pour complicité de 
l'exercice illégal de ta fonction de 
banquier. 


pas et répète : « Comment ont-ils 
pu leur inoculer ce poison ?» Une 
autre s'avance vers la barre et 
présente trois photos de son 
fils : «Sur la première, il sourit 
sur la seconde, il est en phase 
IV, sur le troisième, H est mort», 
commente cette femme, avant 
d'ajouter : «M. Garrotta a encore 
beaucoup d’efforts à faire pour 
maigrir. (.-) On pouvait se passer 
de produits contaminés et mor- 
tels. on aurait pu attendre les 
produits chauffés.» 

Et la Btanie se poursuit : «On 
ne nous a rien (fit jamais on ne 
nous a eSt : «Attention 1». Pour- 
quoi 7» Jean Pérori-Gervenoff, 
cinquante-deux ans, a perdu 
toute confiance dans une méde- 
cine qui l'a rendu malade. « Les 
hémophSes ont été contaminés 
dans une logique industrielle 
aveugle, par un appareS industriel 
qui déjà depuis longtemps broie 
tes hommes. (...) II faut respecter 
fa vfe, B aurait faSu que les hémo- 
philes soient avertis. (...) Lee 
médecins savaient, et fis datant 
ai proches de nous...» Savoir, 
tous auraient voulu qu'on leur 
dise la vérité, même si elle 
n'avait que fa couleur du doute, 
et les reproches s'adressent, 
«tans T en semble, plus aux méde- 
cins traitants qu'aux prévenus. 
Enfin, un jeune homme parle de 
son frère séropositif avant de 
demander : «Nous voulons sim- 
plement que les faits soient 
reconnus, pour les médecins 
honnêtes et compétents. B y en 
a, et nous en avons besoin.» 

MAURICE PEYROT 


jugé- 



et les Russes, qui, eux aussi, 
devront avoir quitté Berlin & la 
même date, conformément aux 
accords internationaux prévoyant 
le retour de l’ancienne capitale du 
Reich sous la souveraineté alle- 
mande. La Russie applique, de sou 
côté, ces; accord à la lettre, si l’on 
en croit tes observations des états- 
majors français, qui font état (fini 
retrait de ses troupes dans les 
temps, et même avec un peu 
d’avance sur le calendrier. 

Dans les milieux du renseigne- 
ment, on justifie ce retrait, par la 
France, de ses moyens d’espion- 
nage à Berlin par le fitit que la 
«menace» a. évalué et que les, 
objectifs ou ont disparu, ou se sont 
éloignés. Le pacte de Varsovie, qui 
formait le «bloc» militaire i l’Est 
et qui a été dissous, n’est plus la 
« bête noire» de l’Ouest. En s’étant 
écartées des ambitions de la 
recherche française en matière stra- 
tégique, les dbtes sont devenues i 
la fois moins accessibles et moins 
prégnantes. 

C’est & peine si Ton décèle 
encore quelque nostalgie chez les 
espions chargés, en France, de tra- 
quer l’activité de leurs homologues 
venus du «froid». «Certes, dit l’un 
d'eux, il y aura une perte de poten- 
tialité.» Mais le dispositif militaire 
qui subsistera outre-Rhin peut être 
amené - discrètement - à repren- 
dre à son compte certaines des 
musions antérieures, et les Alle- 
mands eux-mêmes, qui sont des 
orfèvres en la matière, peuvent 
poursuivre le travail avec l’assis- 
tance des altiéiL 

JACQUES ISNARD 
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Trata têtes de séria manque- 
ront à l'appel des huitièmes de 
finale dans la moitié Inférieure 
du tableau maeeufin des Inter- 
nationaux de France de tennis : 
après Boris Becker (n* 4] et 
Michael Cftang (n* 9), Gorân h®- 
nnede fri* 5) a été é&nlné, ven- 
dredi 28 mal, au troisième tour 
par Carlos Costa. L'Espagnol a 
ainsi pris une revanche sur la 
Croate, qui l'avait battu U y a 
douze mois au quatrième tour. 

La programmation des marches 
rfunt un tournoi de twinw est rm 
ait aussi subtil que la grande cui- 
sine. En fonction des ingrédients à 
disposition, 3 faut déterminer la 
saveur et le fumé que les «temps 
de cuisson» dégageront, n y a des 
parties pins fraîches que d’autres, 
des joueurs plus épicés, des enjeux 
plus forts. 

Cest à Jacques Ysern, jugeerbi- 
tre, de touiller, de mitonner tout 
cela pour le servir au mieux en 
fonction de la hiérarchie des 
courts. Il en faut pour tous les 
goûts, pour toutes les bourses. Les 


Borne conduite 

Le seul Incident notable d'ar- 
bitrage depuis le début de ces 
Internationaux de tennis a été 
enregistré au cours d'une par- 
tie de simple dames. C’est la 
Française Jufie Haterd qui an a 
été l'origine et ta victime lors 
de sa rencontre avec ta Csra- 
. tienne Rene Simpson-Alter. 

La Française menait large- 
ment lorsqu'un coup qu’elle 
estimait dehors n'a pas été 
annoncé «foute». Elle s'est 
énervée et a demandé le 
superviseur qui est censé tran- 
cher ce genre de Mge. L'arbi- 
tre de chaise refusa. Julie 
Halard alla s'asseoir sur sa 
chaise en signe de protesta- 
tion. L'arbitre menaça alors de 
la cfaquafifiar.- ------ ■ 

- La querelle s'envenimait tel-* 

: tament que ta supeiÿtaeu- finh 
par arriver sur le court la 
Canadienne en profita pour 
accuser son adversaire d'avoir 
-proféré des injure* h l’encontre 
de l'arbitre. A la menace de 
disqualification s’ajouta une- 
amende. Finalement, la partie 
put reprendre. Julie Halard 
gagna sans autres problème*, 
mais sortit du court sans serrer 
tos matos nl de l'arbitre ni de 
son advererire. 

Un tel dérapage est 
extrêmement rare dans une 
partie féminine. Et fl est encore 
plus, surprenant qu'il soit le 
seul d'importance, ^raqu’à pré- 
sent, h avoir été retevé depuis 
le début du tournoi. Les 
joueurs se sont-fls acheté une 
conduite? N'y a-t-B plus, sur ta 
circuit, de McEnroe ou de 
Connore, ausa célèbres pour ta 
qualité de tara jeu que pour la 
violence de leurs colères? Ou 
bien tas arbtoee et tas juges de 
ligne rie commettent-Hs plue 
les erreurs qui déclenchaient 
des . fureurs- homériques ? On 
aimerait le croire. 

L* retraite 
des meovais garçons 

A la fin des années 80, le 
jeu avait pris une mauvaise 
tournure. Tout était prétexte S 
algarade avec les juges, les 
photographes ou même des 
spectateurs. La télévision fai- 
sait un effet de loupe. Une bor- 
dée d'injures retenait parfois 
plus l'attention qu'une belle 
volée. Certains marches étalent 
proprement b classer X. L'ag- 
gravation dû système des 
sanctions n'arrivait pas d 
enrayer le mal. - Pourtant, 1 
celui-ci semble .avoir formida- 1 
blâment régressé en ce début 
des années 90. 

La départ è la retraita .des 
mauvais garçons pourrait en 
être la cause. Les champions 
de la nouvelle génération ont 
de plus en plus souvent ajouté 
è 1 leur encadrement des psyr 
chofogues. (ta ont appris à se 
contrôler, è évacuer tas stress, 
è rester concentrés, sur le jeu. 
Le tennis redevient ainsi une 
affaire de gens civilisés. Pour 
le moment, on s'en félicite. 
Reste è savoir si, è force, on 
ne se lassera pas de cham- 
pions aux jeux et aux carac- 
tères trop fisses, trop .standar- 


SPORTS 

TENNIS : lés Intemationanx de France 

Juge-arbitre ou gâte-sauce 


habitués connaissent les adresses 
où le rapport qualité-prix est excd- 
lent, le court 2, le court 11. Le 
public du central attend qu’on lui 
serve du tennis trois étoiles. H a 
payé en conséquence. 

. Le mdtxe qiièox des Internatio- 
naux de Fiance est jugé sur cette 
capacité & accommoder les mor- 
ceaux. de choix. Depuis qu'il est 
aux fourneaux, Jacques Ysern ne 
s'était pas trop, mal tiré de oet 
exercice, n avait su garder les 
toques décernées è son prédéces- 
seur. En revanche, cette année, il 
risque de les perdre. Sa sauce est 
sans intérêt. On Mille d’ennui là 
où on devrait être à la fête. En tout 
cas, ce n'est pas le festin attendu. 

Vendredi après-midi, par exem- 
ptei le rôti de la journée^ le plat de 
résrstance proposé sur le central, 
était une rencontre du troisième 
tour entre le Croate Goran Ivanise- 
vic et l’Espagnol Carlos Costa. Ce 
fut indigeste, servi entre deux 
tr ancha^ dé rannï* féminin acca- 
blantes. A Fheure des «Guignols 
de l'info», il n'y avait plus per- 
sonne dans les tribunes. 

Jacques Ysern plaidera non cou- 
pable. Le mge-arbitre ne peut que 
proposer, nue un pari sur la qua- 
lité des échanges. Ce sont les 
joueurs qui sont sur le terrain qui 
mouillent la chemise, qui font ou 
ne font pas le spectacle. Avec Iva- 
nisevic et Costa, on tenait a priori 
une bonne affiche. L’Espagnol 
avait une revanche à prendre snr le 
Croate, on matraqueur de pre- 
mière, qui l'avait éliminé des Inter- 


nationaux 1992 an quatrième tour. 
C était la promesse de beaux 


De fait, Costa a pris, 1e meilkor 
sur son adversaire, n»»ty pas rfmf 
les conditions qu’on attendait : 
déjà détenteur du record d'aces ser- 
vis dans un tournoi du Grand Che- 
lem, ïvanisevtc ne sembla animé 
id que par le désir d’en améliorer 
un autre, f *Hm des faut es 
au cours d’un match, n est arrivé 
au total de 87. On n’en attendait 
pas imtant d*ttn jouenf classé cin- 
quième mondial qui se posait en 
outsider pour le titre 1993. 

Bref, le spcctade fût sinon affli- 
geant, du wifliiw tau* grand intérêt, 
du tennis de troisième choix. 
Hasard du jeu? 11 est des intuitions 
qu’un jngMrbitie doit avoir. Tout 
dans le passé récent montrait que 
Goran ïvanisevic traversait une 
période de doutes, que son équili- 
bre était perturbé, qu'il était en 
crise, qu’on ne pouvait pas comp- 
ter sur lui pour finie le spectacle. 

Double 

blessure 

Le Croate a commencé la saison 
par une blessure, une fracture de 


arabes unis). Il a voulu rejouer 
après cinq semaines de repos alors 
que les médecins lui en conseil- 
laient dix. Résultat: 3 se blessa le 
tendon d’Achille de l'autre jambe 
et fiit de nouveau contraint an 


Mary Pieree, l’air et le feu 


Deux des trois Françaises en 
Kce su troMème tour du tableau 
féminin des Internationaux de 
France de tennis, vendredi 
28 mai, ont été éliminées: 
Nathalie Tauziat, tête de série 
n* 13, par j'Autrichienne Judith 
Wieener et Julie Halard per la 
Bulgare Magdaiena Males va 
frf 9). Soute Mary Pferee frf 12) . 
s'est imposée en trois sets focs 
à l'Américaine Kimberiy Po. En 
huitième de finale, elle sera 
opposée è l'Américaine JeraiHèr 
Capriati (rt* 8|. 

Mary Pieree devait jouer, 
dimanche, son huitième de finale 
des Internationaux de France con- 
tre Jennifer Capriati en F absence 
de son entraîneur de père. Jim 
Pieree a été en effet privé, ven- 
dredi, de son badge d’accrédita- 
tion. Il ne pourra pénétrer dans le 
stade que... s’il trouve un billet. 
Quelques heures auparavant, pen- 
dant la rencontre de sa fille contre 
Kimberiy Po, 3 a fait an td esclan- 
dre, se désespérant bruyamment 
des faiblesses de sa fille, qu’il a été 
exdn des tribunes. 

Cet accroc, venu écorcher la 
quiétude du tournoi, n’est qu’un 
nouvd épisode dans la carrière de 
Mary Pieree. -Le père de ta joueuse 
n’a pas bonne réputation. Depuis 
deux ans, on dénonce l’infernale 
cadence de travail qu’il i nfl ige à sa 
Ole. Pantin ou prodige? Le d&at 
fait rage depuis que cette joueuse 
est venue semer ta panique dans le 
camp français en devenant 
«numéro un». Cest que Mary 
n’est pas tout à fait française. Elle 
Test par sa mire et américaine par 


son père. Parce qu’elle est née à 
Montréal, elle est un brin cana- 
dienne aussi et jouit de cette triple 
natio nalité 

Sur le circuit international, elle 
est française. Ainsi l’a décidé son 
père, qui pr éf ère voir sa fille s’épa- 
nouir en numéro un sur l’Hexa- 
gone plutôt que faire partie de ta 
cohorte des championnes qui sont 
légion en Amérique.’ te Quand 
j'avais treize' ans, se rappdle-t-elle, 
mon père a vouht que Je vienne en 
France parce qu'il pensait que 
j’avais plus de chances d’y réussir 
ma carrière. J’étais venue à Paris 
en touriste. Je ne parlais pas un 
mot de fiançais.» * 

Aujourd’hui, Maiy Pieree a dix- 
huit ans. Son fiançais reste timide 
mus sonnant, fleuri d’on fort 
accent yankee. Elle se sent de plus 
en plus chez elle sur le Vieux 
Continent, même si elle préfère 
faire escale en Floride entre deux 
tournois. Quinzième joueuse mon- 
diale, elle a supplanté Nathalie 
Tauziat à la place de numéro un 
en France. Pour sa quatrième 
apparition à Rofand-Ganos, die a 
apprivoisé le public, qui loi réserve 
onfa des ovariens à chaque myteh . 

BaBeriue 
et athlète 

Les Français ont appris à 
connaître cette joueuse pendant 
Pété 1990. Les dirigeants nati on a u x 
la sélectionnent alras en équipe de 
France pour disputer ta Coupe de 
la fédération, r équivalent féminin 
de la Coupe Davis. Mary Pieree a 
quinze ans. Elle est professionndle 
depuis un an. Tout son tennis, elle 
Fa appris, depuis l’âge de dix ans, 
aux Etats-Unis, où efle a travaillé 


Les résultats 
du vendredi 28 mai 


SIMPLE MESSIEURS 

. Deuxième tour 
P. Sampras (EU, n* 1) b. 
M. Ondruska (RSA) 7-5, 6-0,. 6-3 ; 


J. Svenssou (Suè) b. J. Sanchez 
(Esp) 6-3, 6-7, 5-7, 6-3, 64. 

Troisième tour 
Troisième quart du tableau 


(UHIEVM 11 Ui II v» ' 

(Esp) 2-6, 6-2, 6-2, 6-7, 6-2; JC. 
Novacek fiché, n' 13) h. S. Pesco- 


solido Ota) ; C. Dosedel (Tché) b. 
R. Gilbert (Fia) 4-6, 7-5, 64, 64; 

Quatrième quart du tableau 
G. -Proie (Cro) b. B. Karbacher 
(AU) *3, 64. 7-5' M. Stich (AIL 
n* 9) b. R. Fromber* (Aus) 64, 
64, 64; T. Muster (AuL n* 15) b. 
B. Gilbert (EU) 7-5, 6-2, 64; J. 
Courier (EU. n’ 2) b. J. Tarango 
(EU) 6-1, 6-7, 6-3, 7-5. 

SIMMDAMES 
. Deuxième tour 


■ ■ Quatrième quart du tableau 
J. Novotna (Tché, n* 7) b. C. 
Papadaki (Grè) 3-6, 6-2, 6-2; K. 
Kroupova (Tché) b. S. Cecchîni 
(Ira) 7-6, 6-3. 

■ Troisième tour 
Premier quart du tableau 

S. Graf (AIL n‘I) b. L. Gflde- 
meister (Pér) 6-2, 6-2; I. M^joli 
(Cro) b. S. Hack (AU. n* 15) 6-0, 
7-6; M. Pieree (Fra, n’ 12) b. K. 
Po (EU) 6-7, 6-3, 6-3; J. Capriati 
(EU, n* 6) b. F. Labaz (Arg) 6-0, 
3-6,64. 

Deuxième quart du tableau 
C. Martinez (Esp, n* 4) h. G. 
Baudone (IL) 6-0, 7-5; J. Wfesner 
(Aut), b. N. Tatmal (Fra. n* 13) 
6-3, 7-6; M. Mateêva (BuL n* 9) b. 
J. Halard (Fra) 64, 6-1 ; A. Huber 
(AIL n’ S) b. P. Hy (Can) 6-1, 6-2. 

Entre parenthèses, la nationalité 
des joueurs et, éventuellement, leur 
numéro de tête de série 


• Le Monde • Dimanche 30 - Lundi 31 mai 1993 9 

COMMUNICATION 

Médiaville 93 à Versailles 

Alain Carignon vent accélérer 
le câblage des villes 


repos. Le retour sur ta circuit a été 
particulièrement laborieux. 

Goran ïvanisevic ne passa plus 
deux tours dans tas tournois où il 
s'inscrivait. Cela ta rongeait. Il cra- 
qua nerveusement lors de la ren- 
contre de Coupe Davis avec le 
Zimbabwe : il saccagea les ves- 
tiaires après avoir perdu le «"**rh 
de double. Le Croate semblait 
avoir surmonté ses problèmes au 
tournoi de Rome; début "»», où il 
disputa la finale contre Jim Cou- 
rier. Le «««i* de vendredi a mon- 
tré qu’il n’en était rien. Après 
avoir dominé 1e premier set, il n’a 
pas supporté que l’opposition de 
Carlos Costa soit devenue plus 
consistante, 3 a «plie bagages». 

Le Croate est coutumier du fait. 
Il a, dira-t-on, de bonnes excuses. 
Il peut être préoccupé par le sort 
de sa famille, qui vit i Split dans 
des conditions malgré tout diffi- 
ciles. Reste qu’il n'y a pas eu de 
vrai match vendredi sur le central 
Ce fut une débandade, une 
déroute, une faite. Le seul intérêt 
qu'on pouvait y trouver, c’était 
l'occasion offerte de revoir Carlos 
Costa au quatrième tour. Révéla- 
tion du dâmt de ta saison 1992, ta 
Catalan avait été classé dans les 
dix premiers joueurs mondiaux. 
Une série de contre-performances 
l’a fait retomber i la cinquantième 
place. Manifestement, 3 a entrepris 
de reprendre l’ascension vers le 
sommet 

ALAIN GIRAUDO 


dans l'académie de Nick Bollet- 
tieri, comme la plupart des grands 
champions actuels, Monica Seles, 
Jim Courier ou André AgassL 
Ni vraiment américaine ni vrai- 
ment française, Mary Pieree pousse 
te paradoxe à ne pas laisser deviner 
qui eQe est, de l'enfant, de l'athlète 
ou de la femme. Avec ses cheveux 
de paille nattés et ses grands yeux 
effarouchés, elle ressemble encore à 
une fillette gracile et craintive. Elle 
ne court pas, die vole snr les ligne* 
comme une ballerine, et sa tenue 
immaculée est un tutu. Il suffit 
qu’elle frappe dans la belle pour 
qu’une alchimie s'opère. Mary 
n’est plus d'air, Mary est de feu. 
Une adulte qui se bat EQe fusille 
et gifle, die serre dents et poings. 

En trois ans, elle a remporté 
deux tournois. Son plus beau par- 
cours reste cdni des Internationaux 
d’Australie, en janvier 1993, où 
die s’inclina face à l’Argentine 
Gabriela Sabatim. Frasques on 
gourmandise de son père? Mary 
Pieree, pourtant tète de série 
numéro 12 de Roland-Garros, joue 
sans sponsor. Son partenaire, 
Ellesse, a décidé de se réorienter 
vers le golf et le ski, et les négocia- 
tions avec Nike art échoué, com- 
mente sobrement ta famflle- 
Mary Pieree ne voit parier ni de 
son père ni d’argent Efle ne vou- 
drait que disserter sur son tennis, 
prendre sa revanche sur Jennifer 
Capriati, qui Pavait battue l’an 
dernier en huitième de finale porte 
d'Auteuü. Une telle victoire snr 
l'Américaine la rendrait enfin fran- 
çaise dans le cœur du public. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


!□ DOPAGE : six mois de suspen- 
sion avec serais pour Pascal lino. - 
Le coureur cycliste Pascal Lino, 
cinquième du Tour de France 
11992. a été condamné, vendredi 28 
'mai. à une peine de six mois de 
'suspension avec sursis par la com- 
j mission disciplinaire de la Fédéra- 
tion française de cyclisme après un 
contrôle ami dopage positif révélant 
ta présence d’amphétamines, effec- 
tué h» de l’Amstd Gold Race, le 
24 avril aux Pays-Bas. Bien que 
{cette sanction aggrave celle pro- 
noncée par rUnion cycliste inter- 
nationale (trois mois de suspension 
avec sinâs et 3 000 francs suisses 
d’amende), le coureur fiançais a 
décidé de ne pas faire appel 

□ FOOTBALL : Bastia rétrogradé 
après examen de aa gestion. - Le 
Spûrtiûg Club de Bastia 
j (division 2) a été sanctionné, ven- 
dredi 28 mai d'une «rétrograda- 
-lion sportive», en raison de sa 
situation financière, par la commis- 
sion de contrôle de la direction 
nationale du contrôle de gestion 
(DNCG) du football français. 


A F occasion de la rencontre 
annuelle des câblo-opérateurs, 
Médiaville, organisée à Ver- 
sailles du 26 au 28 mai, le 
mbiistrs de la communication, 
Alain Carignon. a exprimé la 
souhait d'assouplir las décrets 
sur le statut des chaînes de 
cinéma du câble, et d'accélérer 
le câblage, par des aides â l'ha- 
bitat collectif, ou la perception 
d’une redevance municipale. 

Le câble qui rit et ta câble qui 
pleure : comme chaque année, 
Médiaville est l’occasion pour le 
petit monde de la télévision par 
câble d’afficher son op timisme— et 
d’étaler ses griefs, on ses peurs. An 
premier chapitre, figurent incontes- 
tablement les 1 133 816 foyers 
abonnés (snr 4,8 millions de prises 
raccordables au 30 avrü) soit 
250 000 de plus en un an. *11 y a 
peu d’industries qui connaissent une 
croissance de 30% en volume». 
note par exemple Cyrille du 
Peloux, qui dirige Lyonnaise Com- 
munication. Satisfaction 
f image du «Shfc et de ses Ruinai 
thématiques, qui sont mieux iden- 
tifiées et appréciées, et depuis cette 
année disponibles pour tous les 
fiançais sur CanalsateQite. 

Cet optimisme est évidemment 
tempéré par des pertes importâmes 
[le Monde dn 17 mais), dépassant 
le milliard de francs pour tas opé- 
rateurs, et plus encore pour France 
Télécom. Aussi tous tas acteurs de 
ce marché sont-ils en quête de {dus 
de liberté, condition de la rentabi- 
lité. 

Un certain 
émoi 

Les petits opérateurs revendi- 
quent la liberté de placer comme 
ils l’entendent dans leurs réseaux 
les chaînes thématiques contrôlées 
par une poignée d’éditeurs-opéra- 
teurs et Canal P lui Regroupés, Us 
réclament une baisse des prix de 
ces chaînes (le Monde du 13 mai). 
France-Télécom Cible, qui est 
désormais le quatrième opérateur 
français en ayant repris tous les 
réseaux en fibre optique, vent aug- 
menter la liberté de l’abonné, en 
multipliant les «groupes» de 
chaînes par option (chaînes étran- 
gères, thématiques, de cinéma), à 
partir d’un abonnement de base À 
bas prix, suivant en cela la logique 
du téléphone. Et Lyonnaise com- 
munication expérimente - avec des 
résultats encourageants, 1,3 film 
acheté par foyer et par mois - une 
autre forme de liberté, ta paiment à 
ta séance. Enfin, les éditeurs veu- 
lent plus de liberté pour faire de 


vraies chaînes de cinéma, qui ne 
soient pas bridées le week-end. 

D’autres libertés, potentielles, 
agitent les esprits. Celle de multi- 
plier les programmes, que va ame- 
ner la compression numérique (le 
Monde du 19 mai); celle de propo- 
ser sur les réseaux d’autres ser- 
vices, comme le téléphone. La 
Générale des eaux - mais pas seu- 
lement die - semble, par exemple, 
impatiente de cette ouverture, que 
ta Commission européenne a mis à 
l’étude. Certaines libertés sonnent 
aussi comme des menaces ; l’arri- 
vée en septembre de chaînes par 
satellite américaine», SODS-titléeS en 
fiançais, lancées par le poupe Tur- 
ner, suscite un certain émoL et les 
éditeurs français demandent que la 
compétition soit égale, c’est-à-dire 
que ces chaînes supportent les 
mêmes obligations règlementaires 
et financières qu’eux. 

Le ministre de la communica- 
tion, Alain Carignon, conscient de 
cette «r situation paradoxale » du 
câble en France, a cherché, jeudi 
27 mai, & rassurer ses auditeurs. Il 
juge e aberrant» que les décrets 
actuels imposent les mêmes inter- 
dictions (de jour et d’horaire) aux 
naissantes chaînes de cinéma du 
câble qu’à Canal Plus. Il souhaite 
donc que aces décrets soient rapi- 
dement remplacés par des accords 
contractuels entre chaînes et 
cinéma, sous l’égide du CSA». 
Relançant un vieux débat, il veut 
engager, a d'ici la fin de Tannée», 
une concertation sur la chronologie 
et la place des filma ri ans les dif- 
férents médias (cassettes vidéo, 
câble. Canal Plus, chaînes en 
clair...). 

La réglementation sera aussi 
aménagée pour les chaînes pan-eu- 
ropéennes émises de France, 
comme Euronews (qui sera diffusée 
î partir du 1* juin sur le réseau de 
Paris). 

Enfin, Alain Carignon veut accé- 
lérer le câblage. D rendra public 
d’ici trois mois un plan d’incitation 
au câblage interne des immeubles. 
Il met â l’étude la possibilité d’une 
redevance municipale pour la dis- 
tribution du «service antenne» - 
une façon d’autoriser la fiscalisa- 
tion de l’accès au réseau pour tous. 

Cet accès du plus grand nombre 
serait également facilité par une 
baisse des prix d’abonnement, à 
laquelle 1e ministre convie les opé- 
rateurs. Mais ce n’est qu’un vœu, 
pas une décision : le gouvernement 
veut e redonner de la liberté aux 
opérateurs et aux collectivités 
locales ». Alain Carignon a en tout 
cas prévenu qu’il «n’imposera pas 
des normes teamiaues et une vision 
technocratique de l'avenir de la télé- 
vision.* 

MICHEL COLONNA D’ISTRIA 


En réponse à l'Union des annonceurs 

Le ministre de la communication 
ne souhaite pas revenir 
sur les lois Evin et Sapin 

Pas de bouleversement dans le cote de la France en la matière par 
domaine de la législation de ta rapport aux pays européens*. 
publicité : tel est ta souhait d’Alain Outre la mission parlementaire 
de Cordemqy, président de rUnion dé : à confié â Louis de Broissia, 
des annonceurs (UDA), dont l’as- dépité RPR de Côte-d’Or et prési- 
semblée générale recevait, jeudi dent du Bien public (groupe Her- 
27 mai, te ministre de la oommum- saut), qui doit présenter ses 
canon. «Il est temps, a-t-il déclaré réflexions à l’automne, M. Carignon 
devant Alain Carignon, de marquer g annoncé la mine en place, en colla- 
une pause pour tirer le meilleur parti boration avec le ministère de f éco- 
des changements dans les médias nomie, d’un comité composé de 
(naissance des radios libres, de ta représentants du ministère de la 
télévision privée, diversification de communication et de la direction de 
la presse magazine, etc.) L'équilibre la concurrence, qui sera chargé de 
législatif est aussi Important que d’exposer ses propres conclusions 
Téqullibre financier.» sur la kâ Sapin à ressemble de la 

Sekm le président de l’UDA, ta loi profession. 

Sapin est <r perfectible » mais «il En ce qui concerne la loi Evin, le 
serait suicidaire pour le marché ministre juge que te gouvernement 
publicitaire de changer pour la troi- précédent «a fait une erreur en ne 
sième fois en un an les règles du prévoyant pas une compensation 
jeu», et «la sagesse rédame qu’on pour la /verse» après la baisse des 
attende la première année d'applica- ressources publicitaires consécutive â 
lion avant d’en jàire le bilan». Rtitnfeton de faire de la pu b l ici t é 

y „ - - . , pour ta tabac et l’akooL comme 3 

U mnustre partage ce point de Fa ^ formu]e j ^ sp^ 

vire ■« La bn Sapm me parai! dtspo- automobile. Incidemment, Alain 
ser d'avantages i mportant s pour les Carignon a indiqué que Je collectif 
médtas car d était nécessaire de met- budgétaire réduira cette somme de 
tre fin à l opaci t é & à Tlmprècision 500 millions. En évoquant les jour- 
juridique du s tatut d’intermédiaire», ngu* étrangers, qui peuvent Atf flKw 
a eu effet répondu M. Carignon. cq France des publicités pour le 
Mais rEtat doit veiller à son appU- tabac et l’alcool, Alain Cangoon a 
cation et, selon le ministre, «ne pas émis 1e souhait que Ton se « tourne 
attendre les trois ans d'application vers me législation européenne pour' 
prévus pour procéder à une évalua- la loi Evin. » Dans l’immédiat, le 
lion de ses effets, notamment ses ministre s’est déclaré «prêt à envisa- 
conséquences réelles pour les petits ger tout ce qui concerne une modifi- 
supports, s’interroger sur une pénali- cation des décrets d'application » 
sation des intermédiaires du fiât de mais ne souhaite pas «revenir devant 
cette loi et èluther la situation déÜ- le Parlement car ce serait périlleux». 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 29 MAI A 0 HEURE TUC 
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PRÉVISIONS POUR LE 30 MA1 1993 
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mETEO 



raffSPŒWlIlE OiiWNCHE 30 MAI WM VERS MCI 



Dimanche : un temps plus frais et 
perturbé. - Au lever du jour, une 
grande partie du pays sera sous les 
nuages. Seules les ruions proches des 
frontières de l'est, les Alpea et les 
régions près de le Méditerranée auront 
droit, encore, è un soleü plus franc. Sur 
les réglons de l'Ouest, les dclalrdes 
seront timides. et le oal très chargé 
avec, en prime, quelques averses. 
S non, des Pyrénées au Nord an pas- 
sant par le Massif Central, la ciel aéra 
couvert et le tempe pluvieux ; des 
orages pourront même se déclencher 
en Champapra, Lorraine et Bourgogne. 

En cours de Journée, le mauvais 
temps gagnera vers l'est et des orages 
se formeront en Alsace, le Jura et le 
nord des Alpes. La aoleil fera da la 
résistance sur la Cûta d'Azur et en 
Corse, alors que, près du golfe du Uon, 
le ciel deviendra très nuageux, avec 


PREVISIONS POUR LE 31 MA1 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPERATURES maxime - minime et temps observé 
Vihurs «levées le 29-5-93 

la 28-5-1993 è 18 hetms TUC at la 29-5-1993 è 6 taures TUC 


FRANCE 
AJACCIO 25 


BORDEAUX SI 

BOWES. 30 

BBEST 17 

CAHf 19 

CHERBOURG-. 16 
GUDtfffT-FER- 19 
DUR B 


25 12 D 

B il D 

21 12 S 

30 7 .V 

17 10 C 

19 9 C 

16 6 D 

19 7 B 

B S B 

22 » X 

16 8 D 


IttJfOT 19 1S D 

aras. B 9 D 

BCE 27 H D 

EUB&MSfiS U 18 D 

PAU— 19 U D 

mma » 12 b 

PfflHKAOTBE- SI 23 D 


STRASBOURG- 19 10 N 

TOULOUSE 20 12 S 

TOURS 20 8 C 

ÉTRANGER ! 


ALGER 25 16 » 

AMSTERDAM— 13 11 D 

ATBEfES 27 U D 

BANGKOK 86 27 N 

BARCELONE 27 12 0 

BELGRADE 28 UK 

BERLBf 20 IB C I 


25 U D 
» 19 C 


MADRID 23 

MARRAKECH— 38 

Mtnm 23 

MILAN 26 

MONTRÉAL 12 

MOSCOU 15 

NAIROBI 33 

NEW-DELHI— . 40 

NEW-YORK 18 

PALMA 27 

PÉKIN 38 



SHGANOH 31 

STOCKffiKM U 

S7DNE7 - 


SF3ÜENNE 18 


averse IbrodHardi _ cM _ 
f i coron 


8 B 

VABOTDi 17 

U C 

14 D 

TEffiS !1 

15 0 

7 C 

mm n 

11 D 

0 

P T 

* 

otage 

plaie Ktapfte 

neqe 


TUC = temps universel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure bâf 
moins 2 heures en été ; heurs légale mains 7 heure en hiver. 

I Document étoùB aux le apport technique spécial de ht Météorologie nationale. ) 


TELEVISION 


Les programmes comptas de radio et de télévision sont pubRéa chaque 
semaine dans notre supplément daté cfimencbe^t^L 
Signification dea symboles : ► si gn alé dans « le Monde radh»- télévi- 
sion a ; □ Film è éviter ; a On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ 
Chef-d'oauvre ou dûalque. 


CARNET DU W*nk 


Samedi 29 mai 


20.45 Série : Columbo. 

22.25 Téléfilm: 

Les Yeux de la nuit 2. 
0.10 Magazine : Formule font. 

FRANCE 2 

20.50 Magazine: 

Super Frou-frou. 

22.50 Variétés : Taratata. 

0.15 Journal et Météo. 

FRANCE 3 

20X0 Sport : Rugby. 

Derni-fïnala du championnat 
de France de rugby, groupe 
A : Agen-Grenoble, an direct 
de Béziers. 

22.20 Journal et Météo. 

22.45 Magazine : Repères. 
23.40 Magazine : Musiques 

sans frontière. 

0.25 Continentales Club. 


CANAL PLUS 

20.30 Muttifoot 

23.00 Magazine : Jour de fooL 

23.30 Flash d'informations. 
23.35 Cinéma : Prison. □ 

ARTE 

20.40 Soirée spéciale : 

Mikhaïl Gorb a tchev. 
22.25 TéléfHm: 

Avec amour. Fable. 

0.05 Musique : 

Montreux Jazz Festival 


20.45 Téléfilm : 

Un assassin irrésistible. 
0.00 Série: Salai. 

brigade des stups. 

0.50 Informations : 

Six minutes 
première heure. 


Dimanche 30 mai 


même un risque orageux dans l'arrière- 
pays. Ailleurs, le temps sera plutôt 
mitigé avec toutefois de belles éclair- 
cies sur l'Aquitaine, les Charentes, le 
Limousin puis le Poitou et le Berry avec 
un faible risque d’averses. De la Bre- 
tagne eu Nord-Picardta ai passant par 
l'Ile-de-France, les éclaircies seront plus 
courtes, les averses plus fréquentas et 
localement orageuses. 

Le vent de sud-ouest sera assez fort 
sur Iss cotes de la Manche avec des 
rafales jusqu'à 80 km/heure. Il sera 
plus modéré dans les terres. 

Les températures matinales seront 
douces, 10 è 13 degrés en général, 
14 à 16 près da la Manche, 16 è 17. 
18 è 20 sur le resta de la moitié Nord, 
20 è 22 sur le Sud, avec des pontes è 
24, 26 autour de ta Méditerranée. 


13.20 Série : Rick Hunter, 
inspecteur choc. 

14.20 Série : Peny Mason. 

15.55 Série : Starsky et Hutch. 

16.55 Disney Parade. 

18.00 Des millions de copains. 

19.05 Série : Hooker. 

20.00 Journal, Tiercé, Météo at 
Trafic faifoa. 

20.45 Cinéma : Zone rouge. ■ 

22.45 Magazine : 

Ciné dimanche. 

22.55 Cinéma : La Merdier. □ 
0.50 Journal et Météo. 

0.55 Magazine : 

Le Vidéo Club. 

FRANCE 2 

13.20 Sport : Tennis. 

18.25 Magazine : Stade 2. 
19-25 Sport : Tennis. 

20.00 Journal, C8té court, 
Journal des courses 
et Météo. 

20.50 Cinéma : Mort 
d'un pourri. ■■ 

23.00 Cinéma : 

Dupont Lajoie. ■ 

0.40 Journal et Météo. 

0.55 Magazine : 

Musiques au cœur. 

FRANCE 3 

13.00 Sport : Tennis. 

17.30 Dessin animé: 

Les Simpson. 

18.00 Magazine : Jamais 
sans mon Rvre. 

19.00 La 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.30, le 
journal de ta région. Invité : 
Jean Puech. 

20.05 Divertissement : Yacapa. 

20.45 Spectacle : 

Les Grands Cirques 
du monde. 

22.05 Magazine : 

A vos amours. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Cinéma : La Momie. ■ 


CANAL PLUS 

14.00 Sport : HandbaH. 

16.10 Divertissement : Ce soir 
avec les Nouveaux 

(rediff.). 

1 6.55 Docu men tai r e : 

Le Chewing-gum, 
cet inconnu. 

17.45 Flash d'informations. 
17.48 Sport : Automobile. 

21.30 Cinéma : Homicide. ■■ 
23.05 Flash d' i nform a tions. 
23.15 Magazine: 

L'Equipe du dimanche. 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Musicarchives. 

1 7.40 Danse : La Symphonie 
de psaumes. 

18.10 Documentaire : Palettes. 

19.00 Série : Ripping Yams. 

19.30 'Magazine : Mégamix. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée théâtre. 

20.41 Théâtre: 

Nathan la Sage. 

22w40 Documentaire : . 

Le Théâtre tzigane 
PraOpe. 

23.40 Théâtre : André. 


14.45 Série : L'Heure du crime. 
15.40 Magazine : Fréquenstar. 

16.35 Magazine : Flashbacfc. 
17.05 Série : 

Airport unité spéciale. 

1 8.00 Séria : Clair de lune. 

19.00 Série: 

Tonnerre mécanique. 
19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série :Cosby Show. 

20.35 Sport 6 

20.45 Téléfilm : 

Le Cœur sur la route. 

22.35 ► Magazine : 

Culture pub. 

23.00 Cinéma : 

Les Désaxées. □ 


ENFANCE 


Naissances 

Seyyft-Han TUGUL 
et 

Marie JKGO 

ont la joie d'annoncer la naftwncc de 

Paaüne, Affine, 

1e 2fi mai 1993. 

16, me (FEnghien, 

75010 Paris. 

8, nie Gnilifuovstovcv 

Moscou. 

Décès 

- M. Pierre Morand et M->, 
née Anne-Marie Ache, et leur* enfanta, 
Le docteur et M~ Jean-Claude 
Hesse, 

M. et M"* Roland Hesse . 
et leurs enfants, 

Les familles Aubin. Bouc, Flcys, 
ont ta tristesse de faire part du décès de 

M- 1e doctenr Hélène HESSE, 
née Aubin, 
ancienne interne 
des Hôpitaux de Paris, 
médecin assistant des hôpitaux, 
croix du combattant volontaire 
de ta Résistance, 

survenu le 26 mai 1993, è son domi- 
cile. 


Les obsèques ont été cfiébrées dans 
l’intimité, en l’église Saint-Charles de 
Monceau, suivies de l'inhumation dans 
le caveau de famille. 

Ils rappellent à votre souvenir Ma 
mari, 

k docteur Didier HESSE, 
décédé k 13 août 1973. 


- M- Jacqueline Bécfaet 

a la tristesse de faire part du décès de 

Fiinvmd LABLÉNIE, 
dit Max Dobmttt 
pendant ta Résistance, 
professeur de lettres, 
médaille de ta Résistance, 
chevalier de ta Légion d'honneur, 
commandeur des Palmes ac ad é mi ques, 

survenu le 23 mai 1993, A Boudy 
(Seine-Saint-Denis), 4 l’âge de quatre- 
vingt-cinq ans. 

Cet avis tient lieu de faire-part- 

77, me Edouard- Vaillant, 

93140 Bondy. 

Anniversaires 

- Il y a huit ans, 

MaSe MORVAN, 

née Maria Damaft-Dourinoo, 
épouse de 

Yves MORVAN 
(Jeu MarinX 

était rappelée & Dieu. 

Ceux qui l’ont connue, estimée, 
aimée ont pour elle, en ces jours anni- 
versaires, une pensée fidèle et fervente. 

6, rue Egmbairi, 

75004 Paris. 


CARNET DU MONDE 

Renseigne me nts : 40-65-29-94 

Tarif : la ligne H.T. 

Toutes lubriqaes 100 P 

Aboimés et adwnaaires .90F 
Coamnmicat. dûmes — 105 F 
Thèses étadèurts 60 F 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N> 6050 


HORIZONTALEMENT 


I. Sont voisins en seconde. Intéresse- tous lés présents. Maison de 
rapports.- II. Le beau côté de certaines choses. Très serrés. Propage 
bien ds méchants bruits. - IB. Action qui remonte. Ne devrait donc pas 


retenir l’attention. - „ _ _ 

IV. Elle étudie le luth. ■ 2 2 

Se déplaçait parfois I _ .B 
en fil# indienne. - u 

V. Détruit le blé ou m “ " 
conserve l'oseiUe. 1 — : — 

Peuvent rappeler les 1V : — 

afolies» de la Jeu- v 

nasse de nos aïeux. VI _ 

Tâte couronnée. - yn 

VI. Qui a cessé de ■ 

fumer. Ressemblent è “ ■ 

des lettres. - VIL 

- Coucher at lever. X _ m 
Sale bestiole, a | | 

- VIII. Point répété, jgj [ 
Participe. Est dubîta- — h — 
tif. Rose représente- —PM — 

tion. En attente. - xiv __J I 

IX. Pièce montée, xv l f S 
Région de l'ouest de 

La Chine. Pour (es 
Bretons, c'est du gâteau I - X. D'un 
auxSaire. Noirs, ils sont étendus sur 
le trottoir. Symbole. - XI. Vraiment 
pas fade. Confiées è la terre. Sigle. 

- XII. Mit sur les genoux. Pour 
rêver. Ancienne obligation. Du 
mépris sous une forme concise, - 
Xffl. Permet de quotidennes répara- 
tions. Nul n'en connaîtra Jamais la 
lin. Eau. -XIV. Parfois recommandé 
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Adoptée après qnatre ans de discussions 

La convention de La Haye moralise 
l’adoption internationale d’enfants 


LA HAYE 

de notre correspondant 

Après quatre années d'intenses 
négociations, les représentants 
d’une soixantaine d’Etats ont 
adopté, vendredi 28 mai à La 
Haye, le texte final de la première 
convention sur «r le protection des 
enfants et la coopération en matière 
d'adoption internationale ». Mis au 
point par ta conférence de La 
Haye, de droit international privé 
(CDIP), ce texte novateur repré- 
sente une double percée, politique 
et juridique, mais doit encore subir 
l’épreuve de la ratification par les 
Etats signataires. 

Les trente-huit Etats membres 
permanents qui composent la 
CDIP sont essentiellement des pays 
«importateurs» d'enfant v Aussi se 
devait-elle, pour jouer correcte- 
ment son rôle de « bras armé de 
l’ONU pour l'adoption internatio- 
nale », d’associer à ses travaux des 
pays «pourvoyeurs» d’enfants. Ils 
ne vinrent pas tous, mais leur 


nombre n'a pas cessé de croître au 
fil des négociations et les plus 
importants d’entre eux, tels le Bré- 
sil (avec huit délégués!), la Colom- 
bie ou le Vietnam, ont act ive m ent 
participé à la mise au point de la 
convention. 

Le texte de La Haye part du 
principe que L’intérêt supérieur de 
l’enfant réside dans «le maintien 
dans sa famille d'origine» ou, è 
tout le moins, «dans son Etat 
d'origine». Maïs il reconnaît qu’à 
début « l’adoption internationale 
peut présenter l’avantage de [lui] 
donner une famille permanente ». 
Aussi son objectif essentiel est-il de 
raidie possible une teDe adoption 
«en instaurant un système de 
coopération entre les Etats». 

La convention prévoit principa- 
lement que les Etats signataires 
désigneront chacun une autorité 
centrale chargée de «sélectionner», 
selon les cas, les entants adoptables 
ou les parents adoptifs, et de 
coopérer avec ses homologues pour 
mener à bien l'opération d'adop- 


tion. Ce système, respectueux des 
normes juridiques nationales, 
repose sur un certain nombre de 
principes communs tels te consen- 
tement libre et sans aucune contre- 
partie d’aucune sorte des personnes 
conce r nées, ta prise en compte des 
souhaits et avis de Tentant et l’in- 
terdiction des gains indns à Pocca- 
sîon d'une adoption. 

U reste à savoir, bien sûr, quelle 
application, et à quel tenue, rece- 
vra la convention de La Haye. Les 
officines américaines, très actives 
avec quelque 10 000 « importa- 
tions» d'enfants par an, risquent 
notamment de partir à Tassant de 
la Maison Blanche. Mais une dyna- 
mique parait s’être déjà enclen- 
chée, & la faveur des longues négo- 
ciations de la convention : la 
Roumanie s'est dotée, sans atten- 
dre, d’une autorité centrale, tandis 
que l’Albanie et le Chili s’organi- 
sent dans ce sens. 

. CHRISTIAN CHARTIER 


è un bipède. D ne peut évidemment 
pas s’engraisser avec tout ce qui 
mange. -XV. On leur souhaite une 
longue refaits. Restent insensibles 
aux niches qu'on peut leur faire. 

VERTICALEMENT 

1. Montre qu'il déteste toute affec- 
tation. Permet de ne bénéficier que 
d’un public très restreint. - 2. Tour- 
nent souvent dès qu'elles sont 
engagées. Abréviation. - 3. Nos 
petits cousins de Provence. Partie 
de Cartes. - 4. Qe possède parfois 
un chien. Ternie musical. Elément de 
dissolution. Morceau de qualité. — 
5. Renferment des sablières. Pré- 
cède Paul. - 6. Ses fils se déta- 
chent. Participe. Lettre. Enfant de 
Caroline ou de Virginie. - 7. Ne 
donne pas souvent sa langue au 
chaL Un nuage le trouble. Petits, 
chez un gnome. - 8. Ne crient pas 
quand ils sont neutres. Sont très 
attachés l’un è l'autre. - 9. point 
taurcta. .Inutile quand tout a été «fit - 
10. Loin effitra purs. Accomplissait 
un certan travail. - 11 . S'est laissée 
toucher par des inconnus venus de 
tan- Voies étroites. Adverbe. - 
IZ Sqjeis souvent étonnants. Bien 
9® rd ^r . De quoi refroidir. - 
lui. Dépourvu de tout intérêt. 
OT0»»- - 14. Manqua d'assurance. 
Nappe plus ou moins propre. Ne drs- 
smuta pas sa mauvaise humeur. - 
15. TrayaBa à ravir. Déchire la dou- 
Wurfl - “se d un lointain marché. 

S** 1 *» du problème n- 6049 
Horizontalement 

I. Marmiton. - J|_ Aguerries. - 
»!. irai. Resta. - iv. Née. Ici.- 

5ï v,n ™" Vl ' Lumières. - 
JS 1 * I ÔL - VIII. Rôtisseur. - 

2!' - x - Es- Iota. - 

XI. Sec. Benêt. 

Verticatomont 

nJ: Main* Senties. - 2. Agneau. 
S®®; " J- Hune. Maté. - 4. Me. 
§&*■ - 6. Irritées. Ob. - 0. Tracer. 
2 ™ '■ " 7 j Oisiveté. An. - 8. Net ; 

- 9- Sain. Trait 
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ARTS 


''ïïKr5î'îlî"" ,,i * l ^*i5 Quarante dessins de 


CULTURE 

figure et son effarement 

îe Gorky, pour comprendre la formation de l’expressionnisme abstrait 


Qédss 

/• ïi- 

?. o. t'-Un: î . 

S — .*4-> 3‘iri !- 


»‘.Î ■;■»"■ O' >. .VSIVt •'■■ 


kMi HI.SiSK 


• ■ " *• -î- 






4ïr * :, - nl lie « * Eûrtjan. 

! L*. \'K tdou^rd-VaïUanL 

•«*14» Itoa dÿ. ^ 

- Jî v a huit ans. 

Maïc MORVAN. 

*■4* Maria Dapom^Jotoia,, 

^•J’W !f 

V*« MORVAN A 

•Jfaa Marini, T 

•-•J- • :apr?‘rc J D-.CU 

f r.i* ;l. l oat connue, ea® 

■■■■' * ut cüc.cn ces joua b. 

. a::!- perr/.t fidèle e tas 

■■■»•■* i'îT. 


CARNET DU 

«■V-sçsçnenrns <0-65-»9l 

-f ■: • ••• ir.c H.T. 

1-o.v r.ü>ri.;uvs 1 

v- r::o c: unirana» 

• .sa!sn.:'j'.. Cin-rscs _ ISf 
..‘r*r i.:. lirais bQF 


DESSINS D’ARSHIU OORJCY 

à b galerie Morwan Hoss 

Ce sont quarante dessins, encre 
on crayon sur papier. Ils ont été 
exécuta entre le début des an née? 
30 et 194g, date de son suicide, 
par Arsbile Gorky. Or Gorky, né 
Vosdanik Adoian en 1904 dans un 
village d'Arménie, forcé de finr en 
' 1919 tes persécutions t raques, émi- 
gré l’année suivante aux Etats- 
Unis, est des qndques peintres qd 
ont réussi le passage entre art euro- 
péen contemporain et art améri- 
cain nouveau. Comme De Koo- 
ning, comme Pollock, il a tris 
longuement étudié Miré, Masson, 
Chirico - et Picasso pins qu’aucun 
autre, plus attentivement^ plus 
amoureusement. ' . 

Il commence par l'imiter. Vers 
1930, d’après des revues et d'après 
ce qu’il peut voir de son modèle 
dans les galeries et les collections 
new-yorkaises, -il pastiche les 
constructions de' volumes fuselés et 
sphériques que Picasso agrège en 
forme de nu ou de tête. U étudié 
ses tableaux un crayon à la main 
afin d’isoler les lignes de force et 
de comprendre comment un 
enchevêtrement de courbes se 
change en femma un fimfwia 


ou en baigneuse par la vertu de 
quelques mentions explicitement 
anatomiques - un «*«1, un sein, un 
sexe. Ddibérèment, Gorky marche 
sur r arête entre figuration ellipti- 
que et non-figuration. Il cultive 
! équivoque, il va et vient d'un 
anthropomorphisme presque dis- 
soos à une géométrie presque orga- 
nique. 

Ce que Gorky. sait de Miro - de 
la peinture annaliste en général - 
nourrit cette réflexion sur P incerti- 
tude. Les réfé ren ces se brouillent, 
l'interprétation oscille entre la 
figure et sa négation, qui n’est 
peut-être du reste qu'agparence de 
négation,, représentation autre, 
obtenue par d’autres procédés, 
selon d’autres règles. Cette hésita- 
tion intelligente fait l'essentiel des 
dessins jusqu’à la guerre, jusqu’au 
moment où il se résout à gusser du 
côté du graphisme abstrait. 

Il lui suffit - si l’ou peut dire - 
de, supprimer kt indices figuratifr 


données matérielles dans les com- 
positions à peu près ininteffigiMes 
du cubisme extrême. Désormais 
débarrassé des signes qui 1e clouait 
à la réalité, le dessin se met & 
flotter. Comme des ballons, les 


formes se gonflent et se dégonflent, 
s’élèvent dans l'espace blanc de la 
feuille et, désorientées, s’agglomè- 
rent en grappes et en nuées aux 
contours indécis. 

Ce ne sont plus des Picasso, ce 
ne sont plus des Miro, ce sont des 
Gorky. Le trait perd sa netteté, les 
ombrés qui modelaient les ««*?««« 
se dispersent, le pastel et l'aqua- 
relle nimbent spirales et cercles. 
Un brouillard de conteur environne 
des formes fantomatiques. Entre 
dessin et peinture, la distance 
s’amenuise. Le rythme du tracé, 
l'amplitude du mouvement qui 
dépose sur le papier un peu de gris 
et des traces de Jaune deviennent 
prépondérants. L’idéal surréaliste 
tPon automatique n'est pas 
étranger & ces effets de style - pas 
plus que n’y est étrangère la pré- 
sence & New-York d’émigrés nom- 
més Ernst, Masson, Matta et Bre- 
ton. 

Expressionnisme abstrait, disent 
les livres d’histoire de Part améri- 
cain. Expressionnisme tris retenn 
en vérité, élégant, gracieux, danse 
de gestes caressants pins qu’agres- 
sifs. Goxky invente sa poésie, qui a 
le charme de Pimprécis et de 
l’énigmatiqne. Abstraction, du 
moins? Ce n’est même pas sûr. En 
1945, en 1947 encore, en dépit de 


la logique de révolution, une com- 
position sans titre s’organise 
subrepticement en nature morte 
devant une fenêtre. Un vase est sur 
la table, et quelques assiettes peut- 
être aussi, et Gorky en revient à la 
peinture de Picasso et de Gris vers 
1920 comme à son obsession préfé- 
rée. 

Sa mort, précipitée et tragique, 
et l'amour des classements ont 
néanmoins enfermé son ceuvre 
dans cette catégorie. Les dessins 
qui sont révélés aujourd'hui, cer- 
tains d'une beauté peu douteuse, 
ont donc d’autres mérites que leur 
élégance et leur suavité, lù éclai- 
rent ['histoire de l'école de New- 
York, ils rappellent clairement ses 
dettes parisiennes et ils établissent 
non moins clairement qu’elle n’a 
casé de balancer entre la fignre et 
son effacement, l'abstraction et sa 
mise en cause. Les tenants d’une 
évolution simple le long (fun axe, 
sans retours ni doutes, seraient 
bien inspirés de demander à Gorky 
des leçons de subtilité. 

PHILIPPE DAGEN 

► Galerie Marwan Hess, 12. rue 
d'Alger, 75001 Parla : tél. : 
42-96-37-96. Jusqu'au 24 juil- 
let. 
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Au vrai chic new-yorkais 

Rencontre avec le chanteur-compositeur Donald Fagen, 
ex-Steely Dan, qui publie son premier album en douze ans 


Fleurs de givre 


En juin 1981, Donald Fagen et 
Walter Becker, annonçaient la dis- 
solution de Stedy Dan après avoir 
publié sept albums remarquables. 
L’année suivante -sortait The 
Nightfly, premier disque solo de 
Faaen j faio nne s uccès commercial. 
,réuMlfê8hurtisriqae approchable, 
exprès&imachcvée' d’une certaine 
élégaüce^Sew-yorkaise. Et puis, - 
plus rien. Fagen né s’étàit -pour- 
tant pas retire sur une lie déserte. 
Après avoir regagné sa ville - 
New- York - au retour d’on exil 
califoriiien imposé par la lois du 
show-business; il avait tenu une 
chronique consacrée à la musique 
de film pour l’édition américaine 
de Première, et produit quelques 
disques. Depuis trois ans, mainte- 
nant, on savait aussi qu’il' recon- 
trait régulièrement Walter Becker 
don» un studio new-yorkais. Peu- - 
d&nt rété 1992, Fagen avait sil- 
lonné tes Etats-Unis avec la Rode 
and Soûl Revue, assemblage de 
musiciens sophistiqués (Pfiœbe 
Snow, Michael McDonald, Bozz 
Scaggs) interprétant des standards 
dés années 50 et 60. Voici enfin 
KomokiriocL te nouveau disque de 
Donald Fagen. Huit chansons, 
c’est tout, même ri elles sont pro- 
duites par Walter Becker. «Je n’en 
ai pas écrit une de plus», affirme 
Fagen, qui se consacre ces jours-ci, 
avec un enthousiasma très limité, 
à l’explication de texte,, et de 
siteàcè; ‘ ‘ 

A la première écoute, Kamaki- 
riad apparaît si marqué par le 
style Fagen que l’on croît le disqne 
menacé par la répétition. Voix 
claire et distante, rythmique ser- 
rée, cuivra sophistiqués, mélodies 
élégantes. Le. musicien explique 
que sa révolution a été personnelle 
plus que musicale : «L énergie que 
fai dépensée pour ta musique de 
Sieeh Dan et pour l’enregistrement 
de Nightfly était essentiellement 
Juvénile. Comme beaucoup d’Amé- 
ricains. J’ai poursuivi mon adoles- 
cence au-delà de la trentaine, 
ifême si ma vie musicale avait été 
très, riche. Je Jt ‘avais pas eu d’autre 
vie Après The Nightfly, je n’arri- 
vais plus à écrire. Il -m a fauu tra- 
verser une longue période d’intro- 
specdon pour trouver une énergie 
plus adulte, qui me. permettrait de 
..vivre encore quelques années, 
d’écrire des chansons sur d’autres 
sujets.» 

Kamafdriad est le reflet inversé 
de The Nightfly, qui évoquait. le 
futur tel qu on runaginaU . au 

□ Georga Bataille iJa Blbttodièqiie 
Bafiosak. - Julie Bataille, la fille de 

récrivais, vient, de remettre à la 
Bibliothèque nationale b qûaswota- ■■ 
Eté da papiers retrouvés chez son 
père, après sa mort en 1962, et qm 
ont permis l'édition. «. douze 
volumes des Œuvres compléta (Gai- 
limanft parmi eux les manuscrits dé . 
érotisme, de Manet, de lâscaux ou 
la Naissance de fart, et surtout,ren' 
semble des matériaux préparatoire 
(Tune œuvre en grande partie post- 
hume. Ce don Vqonte à la don a tion . 
antérieure flûte par Diane Bataille 


milieu des années 50 (Donald 
Fagen est né an 1948). Les huit 
chantons aquissent les lende- 
mains des années 90 en suivant 
l'odyssée d’un héros de l'an 2000 
qni voyage à travers le monde 
dans_sa Kamaldri, une voiture 
fcaIino-£cossaisa,-.-mue par la 
vapeur, dont .les équipements com- 
portent un jardin biotogiqne. 
a L'idée m'est venue en 1988.Ji 
voulais inventer un mythe pour le 
millénaire. Mais, en fiait, ce cycle 
de chansons relate aussi ma vie 
depuis dix ans, une décennie assez 
pénible.» 

Ca émotions, on la discerne à 
peine à l'écoute de Kamakiriad. 
Donald Fagen ne connaît qu'un 
gros mot : « sentimentalisme ». 
« T aime garda mes distances par 
rapport à mon sujet. Quand J’étais 
enfant, j’aimais la science-fiction, 
parce que Ton peut parler de sujets 
personnels de maniéré détachée, à 
cause aussi de sa tradition satiri- 
que. Mais je préfère parier de for- 
malisme, plutôt que de froideur. Je 
suis attire par le style, l’architec- 
ture de la musique. C’est sans 
doute ' ce qui me plaît chez Elling- 
ton. Il laissait la charge, la passion 
aux solistes. » . 


fl y a presque vingt ans, dans 
Pretzel Logic, Fagen et Becker 
ramenaient East Louis Toddle-0 
d'Ellington, à une époque où le 
rock se croyait intellectuel quand 
il diipait la premières mesura de 
la Cinquième symphonie pour ser- 
vir d’introduction à Roü Over Bee- 
thoven. Ce travail de lecture intel- 
ligente du jazz, Q a fallu bien, du 
temps et des musiques pour qu’il 
soit enfin partagé. Meme si. le: 
musicien se déclare très méfiant - 
face an rap et aux nouvelles musi- 
ques de danse, Kamakiriad jpdi- 


Vacld jazz contemporain. 

On pourra y trouver une bonue 
raison outre les habituelles 
considérations financières - à la 
reformation de Steely. Dan. Fagen 
et Becker prendront la route cet 
été aux Etats-Unis et, si cette ten- 
tative américaine est un succès, 
viendront ensuite en Europe. En 
'attendant on se laissera convain- 
cre, à force d'écoutes répétées, par 
les vertus de Kamaktnaa, faites 
d’une multitude de manifesta tio ns 
d’intelligence, paroles et musique. ■ 
' , THOMAS SOTÎNEl 

► ' « Kamakiriad ». 1 CD 

Repriag/WEA, 

de là correspondance de son mai, et 
à Pacbat eu 1992 des manuscrits de 
la Part maudite. 

"Par ailleurs, la Bibliothèque natio- 
nale vient d’acquérir des papka du 
philosophe et écrivain Hîppolyte 
Trôte (1828-1893). A scs carnets de 
voyage, aux manuscrits de l'Histoire 
de b littérature anglaise, de 1a Philo- 
sophie de l’an où des Origines de la 
France contemporaine s’qjoute nne 
importante cor re sp ondance avec des 
auteurs comme Dumas, Flaubert, 
Guizot; Michelet ou Renan. 


Marcel Maréchal met en scène la dernière comédie de Tchékhov 


LA CERISAIE 

ou Théôtre de b Criée . 
i de Morsede 

Une gelée blanche de mai sur la 
cerisiers en fleurs. Le décor de 
NïcoJar Sire.*' figé cette floraison 
de givre au Théâtre de la Criée. 
EBe se déploie atài arceau au4essns 
de la chambre d'enfants du pre- 
mier acte et reste présente jusqu’à 
la fin du quatrième, image intangi- 
ble d’un printemps qui n’est plus 
que souvenir. 

La mise en scène de Marcel 
Maréchal (i partir d’une nouvelle 
traduction de Nina Kehayan) res- 
semble à cette image ambivalente 
de bonheur retrouve et perdu, n a 
refusé la parti pris univoques de 
mélancolie ou d’ironie, préférant 
chercher un équilibre entre la fidé- 
lité à la « petite musique» et la 
distance d’un regard contemporain. 
Louis Guiiloux- raconte-t-il, lui 
avait indiqué la voie au sortir 
d'une répétition de Cripure, en 
commentant «cette alliance de 
ludisme et de nostalgie si profondé- 
ment tchèkkovienne» qu’il ressen- 
tait dans son travail. „ 

Cet art de l’entre-deux est sensi- 
ble dans la scénographie, i mi che- 
min. du naturalisme et du symbo- 


lisme avec cette chambre trop 
vaste où l'armoire, la table et le 
cheval & bascule paraissent un peu 
perdus, mais il s’exprime plus 
encore dans 1e jeu da acteurs. 

Marina Vlady n’est ni la Liou- 
bov fébrile et violente de Gioigio 
Strehler ni la cabotine exubérante 
de Peter Stem r plutôt une femme 
partagée entre générosité et indiffé- 
rence, prodigue de pièces d’or et de 
mots de tendresse, mais enfermée 
dans 1e souvenir obsédant de 
l’amant qu’elle a laissé à Paris. 
Marcel Maréchal apporte i Lopa- 
lchine, le fils de moujik enrichi, le 
même mélange d'affectivité et 
d’égoïsme, d'idéalisme et d’absence 
de pitié : une combinaison qui lui 
est d’aüteun familière depuis qu’il 
pratique le théâtre de Jean Vau- 
thier. Si bien qne la danse de 
Bada, dans la scène où Loçakhine 
exulte d’avoir acheté la maison de 
sa anciens maîtres, ne parait nul- 
lement déplacée. Quant à Jacques 
Boudet, il interprète le rôle de 
Gaev entre farce et profondeur 
psychologique, bouffon nani en 
monomaniaque du billard et pour- 
tant attendrissant dans sa accès de 
lyrisme passéiste. 

C’est du côté da rôles apparem- 
ment secondaires qu’il faut cher- 


La nouvelle donne 
culturelle 


Suite de la première page 

Par ailleurs, si le ministre a 
estimé que le Théâtre de l’Europe 
était «nécessaire», il s’est curieuse- 
ment interrogé sur sa localisation 
ta se demandant s’il était indispen- 
sable qne cette institution soit ins- 
tallée a Paris. Et pour répondre à 
la cinq uantain e de personnalités 
qui lui avaient écrit pour défendre 
le Théâtre de l’Europe, Jacques 
Toubon a rétorqué : « ceux qui 
m'ont interpéli sont gonflés, car si 
les problèmes restent pendants, c’est 
que le gouvernement précédent n'a 

S as pris les décisions avant le 
8 mars.» 

Ces annonça à remporte- pièce 
indiquent vraisemblablement 
qu’une nouvelle politique est en 

train de se mettre en place rue de 
Valois. Comment en îrait-n autre- 
ment quand ce ministère subit une 
baisse significative de son budget? 
La loi. de finança votée en décem- 
bre 1992 attribuait au ministère de 
la culture 13,8 milliards de francs, 
c’est-à-diré l %. du budget de 
l'Etat, Le vieil objectif proposé par 
Jean Vilar et repris par les socia- 
listes dès tes années 70 était enfin 
atteint. Pas pour longtemps. 

Dès janvier; le budget de la Rue 
de Valois se trouvait amputé de 
près de 202 minions de francs et, 
1e mois suivant, 676 autres mil- 
lions de francs étaient «gelés» par 
M. Bérégovoy, alors premier minis- 
tre - dont 230 millions d'autorisa- 
tions dé programme. Somma que 


Jack Lang se faisait fort de «dége- 
ler», avec l’appui de l’Elysée. Il 
n’eu aura pas eu le temps. Et, la 
rigueur balladurienne aidant, 1e gel 
s’est transformé en coupe. «La 
droite, de retour au pouvoir, s’illus- 
tre à nouveau par une de ses spécia- 
lités : l’amputation des crédits de b 
culture», affirmait aussitôt le 
groupe socialiste dans un commu- 
niqué diffusé le 27 mai. 

Des arbitrages 
« en cours » 

Comment se répartissent la 
ponctions? Une chose est certaine : 
375 millions de francs ont été pré- 
levés snr le budget de la Bibliothè- 
que de France. Il s'agit là d’un 
étalement de crédits qm ne devrait 
perturber ni la pomsoiie des tra- 
vaux ni rouverture du bâtiment en 
1996. Reste i trouver 300 â 350 
millions de francs supplémentaires. 
Le groupe socialiste, dans son com- 
muniqué, détaille la amputations 
« définitives et douloureuses ». Le 
patrimoine serait touché par une 
annulation importante : 80 mil- 
lions de francs en autorisation.de 
programme, soit une. diminution 
de 5,5 %. L'augmentation annuelle 
des crédits prevue par la loi-pro- 
grsmme sur le patrimoine (+5,5 %}. 
préparée par Jack Lang, serait 
ramenée a 2,5 %. Les crédits 
alloués tut théâtre diminueraient de 
5 % (suppression de 44 millions de 
francs). Ceux dé la musique et de 
la danse baisseraient dans les 


cher la ligne dure du spectacle. Car 
Marcel Maréchal fait pencher la 
balance, en fin de compte, du côté 
de la cruauté. S'il souligne la aDu- 
sions à l'avénement da forces nou- 
velles, ce n’est pas pour prophétiser 
un avenir radieux. On le pressent 
gâché et dilapidé, cet avenir, que 
ce soit par la profiteurs cyniques 
comme le valet Yacha (Dominique 
Blnzet) ou par la intellectuels 
comme Trofimov (Mathias Maré- 
chal), qui fondent le progrès social 
sur la décombres de l’amour. Da 
femmes, il n’y a rien à espérer : 
trop coquettes ou trop pleurni- 
cheuses, corvéables et manipulables 
à merci. 

La seule femme dotée d’une per- 
sonnalité tonique est Charlotte, h 
gouvernante. «C'est le meilleur 
rôle, les autres ne me plaisent pas», 
écrivit Tchékhov à 1 actrice Olga 
Knipper, son épouse, avant d’ac- 
cepter qu'elle soit Lioubov dans la 
mise en scène de StanislavskL 
Enfant de la balle sans attacha ni 
patrie, Charlotte survit en vendant 
des tours d'illusionniste aux bour- 
geois puérils qui {'entourent. Elle 
est lucide sur la frivolité da riches 
et la précarité de son état, mais sa 
jeux truqués lui permettent de 
défier le destin. Martine Pascal lui 


m&roes proportions (suppression de 
32 raillions de francs). 

Le budget de l’action culturelle 
en province serait réduit de 10% 
(moins 15 millions de francs), la 
crédits d’investissement da musées 
de province subiraient une ampu- 
tation de 10 millions de francs tan- 
dis que la centres d’art et les 
actions déconcentrées en région 
pilotés par la Délégation aux arts 
plastiques (DAP) verraient leurs 
allocations ramées de 17 millions 
de francs (-15 %). Enfin la budgets 
consacrés aux achats d’œuvres 
seraient dégonflés de 5 millions de 
francs au titre de la DAP et autant 
au titre du Centre Pompidou. 

Ce chiffrage est démenti par la 
Rue de Valois. « Les arbitrages 
sont en cours d’élaboration et rien 
n'est encore formellement décidé. 
Le détail du collectif budgétaire 
devrait être connu mardi ou mer- 
credi prochains», indique Hubert 
Astier, directeur du cabinet de Jac- 
ques Toubon, qui fiait savoir que 
tes priorités affichées du ministère 
- enseignement et formation - ne 
seraient pas touchées, que le spec- 
tacle vivant serait privilégié et que 
le rééquilibrage Paris-province sera 
maintenu. 

Pourtant un certain nombre de 
responsables d'institutions artisti- 
ques - en particulier liées au spec- 
tacle vivant - ont déjà appris de 
manière formelle la restrictions 
qui les atteignaient. Ces informa- 
tions recoupent celles qui ont été 
diffusées par 1e groupe socialiste. 
La rigueur favorise la mise en 
place d’une nouvelle politique cul- 
turelle. Rate à savoir ce qu’elle 
sera et qui en fera la frais. 

EMMANUEL DE ROUX 


prête son élégance, sa fantaisie 
poétique, tout en laissant percevoir 
la conscience tragique du person- 
nage. 

L’aveu d’impuissance de Char- 
lotte, dans son beau monologue du 
deuxième acte; annonce- d’une cer- 
taine façon le constat d’échec du 
vieux domestique Firs, à la fin de 
la pièce. On vient de f oublier dans 
la maison abandonnée où il a sacri- 
fié sa vie â sa maîtres en regret- 
tant l’heureux temps du servage. 
Dans la maison vide, il ne reste 
qu’une housse de meuble froissée 
sur le parquet, dont il va se recou- 
vrir comme d’un linceul. Au terme 
d’une composition drôle autant 
qu’émouvante, Hubert Gignoux 
fait résonner cette ultime note 
grave. Mais, juste avant, la autres 
acteurs sont descendus de la scène, 
ont traversé la salle, et Lioubov et 
sa suite sont reparties, assez allè- 
grement, vers une autre vie. 

BERNADETTE BOST 

► Théâtre de la Criée, 30, quai 
de Rive-Neuve, Marseille. Jus- 

3 u*au 27 juin, lea mardis, jou- 
is. vendredis et samedis & 
20 h 30. les mercredis è 
19 heures et les dimanches à 
17 heures. Tél. : 91-54-70-54. 


Maintien 

de la première new-yorkaise 
de «Jésus était son nom» 

La première new-yorkaise de 
Jésus était son nom, le spectacle de 
Robert Hossein, a été maintenue 
par sa productrice française, 
Denise Petitdidier. Cette représen- 
tation aura lieu comme prévu au 
Radio City Music Hall et accueil- 
lera essentiellement des journalistes 
français et da personnalités du 
spectacle. En revanche, la vente 
da billets pour tes représentations 
prévues du 3 au 13 a été interrom- 
pue, et la pièce ne sera présentée à 
New-York qu’une fois la polémi- 
que apaisée. Certaines personnali- 
tés juives et catholiques avaient en 
effet contesté la présentation du 
rôle da juifs dans la mort de Jésus 
(le Monde du 29 mai). En atten- 
dant, la pièce poursuit sa tournée 
américaine en évitant New-York. 


a «Grain de folie» i Brest - Le 
dimanche 30 mai & Brest, avant 
Auriliac et Vfllenrbanne, sera jour 
de fête, d’une aube à l’autre, avec 
«Grain de folie». Au Fort du 
Quatel, de 4 heures à 10 heures 
du matin, est senti un festin forain 
avec la participation des artistes à 
l’affiche. De 18 heures à 2 heures' 
du matin, il y aura du théâtre de 
rue avec la compagnies Oposito, 
l'Agence Tartare et d’autres 
groupes. Et pour finir la nuit, un 
grand baL 
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THÉÂTRE 


AKTÉÛN-THÊATRE (43*38-74-62). 
Couleurs de Parts : von., sam. (dernière) 
22 h. En passant : ven., sam. (dernière) 

19 h 30. Faitii Heater (en angle») : ven, 
sam. (dernière) 20 h 45. La Premier : 
mer., mer.. Jeu. 22 h. 

ARCANE (43-38-19-70). L'Be de Je rai- 
son et fa Colonie : dm. (dernière) 17 h. 
LDe des esclaves : ven., sam. 20 h 30 ; 
dkn. (damtere) 17 h. 

ATALANTE (48-06-11-90). La Marin : 
ven., sam., mer.. Jeu. (dernière) 20 h 30 ; 
dm. 1 7 h. 

BASTILLE (43-57-42-14). Le TravaB du 
plâtra : van., sam., mer., mer.. Jeu. (der- 
nière) 21 ri. 

BERRY- ZÈBRE (43-57-51-55). Us 
Champêtres de Joie : dm. 20 h 30. 
BOUFFES DU NORD (48-07-34-50). 
L'Homme qui : ven., sam. (dernière) 

20 h 30 ; sam. 16 ri. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 
L’Avare : 21 h. Ral. cfim. 
BOUFFONS-THËATRE DU XIX* 
(42-38-35-53). Gaie : 19 h. ReJ. dim., 
hm. U Médecin malgré lui : ven., sam. 
(dernière) 21 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-78-99). Temps 
contre temps : 20 h 30 ; dm. 15 h. ReL 
dim. soir, kin. 

CARTOUCHEHIE-THÉATRE DE LA 
TEMPÊTE (43-28*38-36). Selle I. Mer- 
cedes : ven.. sam. 20 h 30 : dm. (der- 
rière) 16 h. 

CARTOUCHERIE-THÊATRE DU 
SOLBL (43-74-24-08). LTnda : de père 
enfle, de mère en fBJe : ven., sam., mer., 
jeu. 19 h 30 ; sam., mer. (dernière) 16 h. 
CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
(42-74-42-19). Grande saBe. Figaro 
divorça (fra gm ent s) : van. 20 h. Reur de 
ssig (Ror de sangre) : van. 21 h 30. Sur- 
vies : ven. 15 h 15. Tout thé temps 
temps : ven. 16 h 45. Petite sale. D'un 
trouble, l’autre : ven. 20 h 45. Demain, 
une fenêtre sur nous : ven. 16 h. Vous 
n’étes pas ici chez nous : ven. 14 h. 
CENTRE MATHIS (49-59-86-19). 
Doit-on le dre? : ven., sam. (dernière) 

20 h 30; sam. 15 h 30. 

CITÉ INTERNATIONALE 
(45-89-38-69). L'Epreuve : ven., sam. 
(dernière) 21 h. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
Voltaire-Rousseau : 21 ri ; sam. 19 h, 

21 h 30. Ral. dm., km. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). L’Aide-mémoire : 21 h ; 
sam. 18 h. Bel. dm.. Iun. 
COMÉDIE-FRANÇAISE SALLE RICHE- 
LIEU (40-15-00-15). Le Fasaur : dm.. 
jeu. 20 h 30. La Fausse Suivante ou le 
Foute puni :mar. 20 h 30. Les Pré- 
cieuses ridicules ;"n mp rûmptu de Ver- 
salles ; sam. 20 h 30 ; km., mer. 14 h. 
Le Prix Martin'; ven., km., mer. 20 h 30 ; 
dm. 14 h. 

COMÊDIE-FRAN>VIS£ THÉÂTRE DU 
VIEUX-COLOMBIER (42-22-79-22). Le 
Süenca ; Be est lè : 20 h 30. ReL dtm.. 
km., mar. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
L’Epouse prudente : 21 h 15 ; dim. 
15 h 30. Ral. dm. soir, km. Le Doux Bd- . 
s er d’amour : mer., sam. 15 h ; ven., 
sam. 20 h ; dim. 14 h. 

CRYPTE SAINT-SULPICE (EGUSE 
SAINT-SU LPiCE) (42-84-15-14). Récits 
d'un pèlerin russe : 20 h K) ; sam. 15 h; 
dm. 17 h. ReJ- dkn. soir, km. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SA1NT-EUSTACHE) (47-00-19-31). Le 
Gd : mer., ven. 18 h 15 ; sam., km., 
mar. 20 h 30 ; dm. 17 h 30. La Lettre : 
mar., (eu., ven. 21 ri 30 ; asm., mar. 
18 h 30 ; dm. 15 h. 

ESPACE JEMMAPES (48-03-33-22). ! 
Les Codeurs du rire : km. 19 h. Les Pré- 1 
rieuses ridicules ; ven., sam. (dernière) 
21 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). Feu la 
mère de madame : sam. 20 h ; dm. 
18 h. L’Ile des esclaves ; sam. 19 h ; 
cfim. 15 II Le Mariage de Figaro ; ven. 
18 h; dim. 16 h ; mar. 17 h. La 
Mouette : sam. 21 h. 

ESSAION DE PARIS (42-78-48-42). 
Dialogua avec une jeune (3e morte : ven., 
sam. 20 h 30 ; dm, (derrière) 16 h. 
FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (45-57-44-11). Etiam Pac- 
cata (Môme les péchés) : 21 h. ReL dm., 
km. 

GAITÊ-MONTPARNASSE 
(43-22-16-18). Ce qui arrive et ce qu’on 
attend : 20 h 45 ; dm. 15 h. ReL dim. 
soir. km. 

GRAND EDGAR (43-35-32-31). 
Mgnonne. tiens voir si la rose : 22 h. 
ReL dm. 


Sade rit Jaune : ven., sam. (derrière) 
20 h 30. Trois muses s'amusent ; km. 
20 h 30. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT 
R EN AUD- BAR RA U LT (44-95-98-00). 
Grande salie. L’Espace aux ombras : 
ven., ram. 21 h ; dm. (derrière) 17 h. 
Petite saDe. Bs s’emparent du cM : ven., 
sam. 19 h ; dm. (derrière) 16 h. 
THÉÂTRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(48-06-72-34). On ne badne pes avec 
l'amour : ven., sam. 20 h 45 ; dm. (der- 
nière) 15 h. Las Rêveries du promeneur 
solitaire : ven., sam. 19 h ; dm. (der- 
rière) 17 h 15. 

THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALA- 
BRU (42-23-15-85). Madame da Sade : 
20 h. Ral dnu. Iun. histoires do paroles : 
mer., jeu., ven.. sam. 22 h ; dm. 15 h. 
Les Symptômes de b vache fofle : jeu., 
ven.. sam. 18 h 30 ; dm. 19 h. 
THEATRE NATIONAL DE CHAILLOT 
(47-27-81-15). SaBs Gémiar. Eva Parai : 
ven., sam., dim.. mar.. mer., jeu. 
20 h 30. Salle Jean Vilar. La Mégère 
apprivoisée : 20 h 30. ReL km. 
T HÉÂTR E NATIONAL DE L'OOËON 
(PETITE SALLE) (44-41-38-38). Le Phé- 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 31 MAI 


«Une heure au Père-Lachaise ». 11 
heures, 14 h 30 et 16 h 15, porte 
principale, bd Ménftmontmu (V. de 


Place de la Concorde, devant la 
ministère de ta marine (Paris et son 
histoire) . 


«Les vieux quartiers de nie de ta 
Cités. 15 heures, Pont-Neuf, statue 
de Henri-JV (E. RomannJ. 

« « Confia ns-Saïnto -Honori n b capi- 
tata de la bataMrle», 15 h 15, gara 
de Confions (train Saint-Lazare vers 
15 h 40). Approcha de TAn. 

« Quartier de ('Oratoire s, 
15 heures, 145, nie Saint-Honoré, 
devant l'église de l'Oratoire 
(A. Hervé). 

« Las tombes célèbres du dmetStfe 
du Montparnasse a, 15 heures, angle 
nie Frotéevaux et rue E. Richard (S. 
Rojon-Kem). 

«L'Académie française et ta collège 
des quatre nations», 15 heures, 23. 
quai de Conti (I. Heufler). 

«Cités d'artistes et jardins secrets 
de Montmartre», 11 h 15, 15 h 30 et 
18 Heures, métro Abbesses ou 
Anvers, au pied du funiculaire 
(Connaissance dTd et <f Affleure). 

« Excursion : la valida de l'Eure 
autour du château d’Anet». 12 h 30, 


i «Promenade : ffle de ta Cité, ber- 
ceau du vieux Paris», 15 heures, por- 
tail principal de Notre-Dame, place du 
parvis Notre-Dame (Paris et son his- 
toire). 


■ Ruelles et jardins du vieux Belle- 
ville». 15 heures, sortie métro Télé- 
graphe (Résurrection du passé). 

i L’HAtal-Dleu, l’ancêtre des 
hdphaux de Paris et la médecine 
autrefois», 10 h 30, entrée Hôtel* 
Dieu, côté parvis de Notre-Dame 
(Paris Autrefois). 

«La marché aux puces de Saint- 
Ouen a cent ans, tas nouvelles instal- 
lations». 15 heures, métro porte de 
CSgnancourt (Paris Autrefois). 

«Le vieux quartier de Selm-Séve- 
rin », 15 heures, métro Maubert-Mu- 
tuafité, sortie escalator (N. Ramai). 

« Au Palais-Royal : trois siècles 
d'histoire de Paris», 14 h 30, 
2, place du Palais-Royal, devant ta 
Louvre des antiquaires (Connaissance 
de Parie). 




AGENDA 


HÊBERTOT (43-87-23-23). Pygma&m ; 
20 h 45 ; sam. 16 h 30 ; dm. 15 h. Ral. 
dm. soir. km. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Canta- 
trice chauve ; 19 h 30. ReJ. dim. La 
Lagon : 20 h 30. RaL chm. 
LIERRE-THÉÂTRE (45-88-55-83). 
Encore une heure si courte : ven.. sam. 
(demlèra) 20 h 30. 

LU CERNAI RE FORUM (45-44-57-34). 
Satie Roger Ste. Diderot, le fite naturel ou 
les Epreuves da la venu ; 20 h. 21 h 30. 
RbL hm. Théâtre noir. Le Petit Prince ; 
18 h 45. Ral. km. René Descarres, la pas- 
sion d'un exilé volontaire : ven., sam., 
dm., mar., mer.. Jeu. (dernière) 21 h 30. 
L'EscaBer ; ven., sam. (dernière) 20 h. 
Théâtre rouge. Les Dix 
Commandements : 18 h. Ral. km. La 
Banc : 20 h. ReL Iun. La SïJofle Vie de 
Syfvte Joly : aam., mar. 21 h 30. 
MARIGNY (42-56-04-41). Je ne suis 

S un homme fadta : 21 h ; dm. 15 h. 
dm. soir, km 

MÊTAMORPHOS1S (42-61-33-70). Le 
Mhrir des songes ; mer., mer., jeu. 21 h. 
Tonnelle d'été : 15 h. Hd. km 
MICHEL (42-65-35-02). Sexe & 
jalousie : 21 h ; sam. 18 h. 21 h 15 ; 
cfim. 15 h 30. ReL dm. soir, Iun. 
MOGADOR (48-78-04-04). Les 
Rustres ; 20 h 30 ; dim. 16 h. ReL dim. 
soir, iun. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). Mor- 
tadeia : 21 h ; sam. 18 h, 21 h 15. Rel. 
dm., km 

MONTPARNASSE (PETIT) 
(43-22-77-30). Le Golem : 21 h. ReL 
dm., (un. 

OLYMPIA (47-42-25-49). Guy Bedos et 
Muriel Robn : ven.. sam., mer., mar., jeu. 
(derrière) 20 h 30. 

OPÉRA-BASTILLE (44-73-13-00). La 
Dama de pique ; ven. (derrière) 19 h 30. 
Les Noces de Figaro : sam. (derrière) 
19 h 30. 

OPÉRA-COMIQUE - SALLE FAVART 
(42-86-88-83). Ariane è Naxos : sam. 
(derrière) 19 h 30. 

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). Ubu : 
21 h ; sam. 18 h. Rel. dm., km . 

POCHE-MONTPARNASSE 
(45-48-92-97). Salle I. Vingt-quatre , 
heures de la vie d’une femme : 21 h ; 
sam. 18 h ; dkn. 15 h. ReL dm. soir, iun. 
PORTE SAINT-MARTIN 
(42-08-00-32). Knock : 20 h 45 ; sam. 
17 h. Rel. dm., km 

RANELAGH (42-88-64-44). Las Béants 
du silence : 20 h 45 ; dim. 17 h. Ral. 
dm. soir, km. 

ROSEAU-THÉATRE (42-71-30-20). Un 
acteur joue Brel : 20 h 30. ReL dm., km. 
L'Homme et son double : 22 h 30 ; dm. 
17 h. Rel. dkn. soir, Iun. 

SALLE DE LA ROQUETTE 
(40-04-93-89). Léonce et Léna : mer. 
15 h ; van., mar., jeu, 14 h 30 ; mar. 
20 h 30. 

THÉÂTRE DE LA LUNE-NOIRE 
(43-38-70-29). Spectacle en forme de 
poire : 20 h 30. ReL dm., Iun. 

THÉÂTRE DE LA MAIN-D’OR BELLE- 
DE- MAI (48-05-67-89). Belle de Mai. 
L'Aberration des étoiles fixes : 21 h ; 
dm. 17 h. RaL dkn. soir, km La Décou- 
verte de Rome ; ven., aam. 21 h ; cfim. 
(derrière) 17 h. 

THÉÂTRE DE LA MAINATE 
(42-08-83-33). Les Dessous de Labiche : 
ven., sam., mar. (dernière) 22 h ; dim. 
20 h 30. 

THÉÂTRE DE NESLE (488481-04). La 
Théâtre de Brel : 19 h. ReL An., km On 
vfl taire le cocotte. Mais n’ta promène 
donc pas toute nue : jeu., ven., sam. 
22 h 1 G. Péris Itinérêva ; sam. 16 h 45. 


rix du Nouveau Monde : ven., sam. (der- 
rière) 18 h 30. 

THÉÂTRE NATIONAL DE LA COLUNE 
(43-66-43-80). Grande saBs. Meki Kampf 
(farce) : 20h30; dm. 15 h 30. Rel. 
dm. soir, km Petite saBs. Staline ; 21 h ; 
dm. 16 h. Rel dm. soir, iun. 
THÉÂTRE SILVIA-MONFORT 
(45-31-10-96). La Peau des autres : 
mar., mer., jeu. 20 h 30. 


RÉGION PARISIENNE 


CRÉTEIL (MAISON DES ARTS) 
(49-80-18-88). Grande saBe. Boulevard 
du boulevard : van., sam. (derrière) 
20 h 30. 

NANTERRE (THÉÂTRE DES AMAN- 
DIERS) (48-14-70-00). On ne badne pas 


avec l'amour : ven., sam. (derrière) 21 h. 
NEUILLY-SUR-SEINE (L’ATHLÉTIC) 
(48-24-03-83). il y a des hommes 
océans, Victor Hugo : ven., sam„ mer., 
jeu. (derrière) 20 h 45. 

SURESNES (THÉÂTRE JEAN-VILAR) 
(48-97-98-1 Q). Las Eoitures du rôdeur : 
van, (dernière) 21 h. 

VANVES (THÉÂTRE) (48-45-46-47). 
Las Aventures du baron Funeste : ven., 
sam.. Jeu. 20 h 30 ; dm. 15 h. 
V1NCENNES (THÉÂTRE DANJEL-SO- 
RANO) (43-74-73-74). Las Dernier* 
Jours d’un condamné è mon : ven. 
21 h ; cSm. (derrière) 18 h. 
VTTRY-SUR-SE1 NE (STUDIO-THÉA-. 
TREJ (46-81-75-50). Partage da midi : 
20 h 45. Ral. dm. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


BEAUCOUP DE BRUIT POUR 
RIEN. Film britannique de Kenneth 
Branagh, v.o. : Forum Horizon, 1* 
(45-08-57-57 ; 38-65-70-83} ; 
Opéra - ex-impérial, 2* (30-68- 
75-55) ; Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77 ; 38-65-70-43) ; UGC 
Danton, 6* (42-25-1030 ; 36-66- 
70-68) ; UGC Danton, 6- (42-25- 
10-30 ; 36-65-70-68} ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (45-74-94-94 ; 36-65- 
70-14) ; La Pagode. 7* (3668- 
75-55) ; UGC Champs-Sysées. 8* 
(45-62-20-40 : 36-65-70-88) ; La 
Bastille. 11* (43-07-48-60) ; Gau- 
mont Grand Ecran ftafie, 13* (36-68- 
75-55) ; Mistral. 14* (36-65-7041) ; 
14 Juillet Beaugranelle, 15* (45-75- 
79-79) ; v.f. : UGC Opéra, 9* (45-74- 
95-40 ; 36-65-7044) ; UGC Gobe- 
fins. 13* (45-61-94-95 ; 38-65- 
7045) ; Gaumont Parnasse, 14* (36- 
68-76-55) ; UGC Convention, 15* 
(46-74-93-40 ; 3865-7047). 

CHUTE LIBRE (*) FBm américain de 
Joël Schumacher, v.o. : Forum Hori- 
zon, 1* (45-08-57-57; 36-65- 
7063) ; UGC Montparnasse, 6* (45- 
74-94-94 ; 36-65-70-14); UGC 
Odéon, 6* (42-25-10-30 ; 36-65- 

70- 72} ; Gaumont Marignan- 
Concorde, 8* (36-68-75-55) ; UGC 
Normandie. 8 1 (45-63-16-16 ; 36- 
65-7062} ; 14 Juillet Bastille. 11* 
(43-57-90-81) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13* (36-68-75-55) : 14 
Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75- 
79-79) ; UGC Mafflot. 17* (40-68- 
00-16 ; 36-65-7061) ; vJ. : Rax, 2* 
(42-36-83-93 : .36-65-70-23). Rex 
(le Grand Rex). 2- (42-38-83-93 ; 36- 
65-70-23) ; Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-3 1; 36-65-70-18) ; UGC 
Lyon BastBe, 12- (43-434)169 ; 36- 
65-70-84) ; UGC Gobefins. 13* (45- 
61-94-95 ; 36-65-70-46] ; Mbamar, 
14* (3865-70-39) ; Marné, 14* (36- 
65-70-41) ; UGC Convention, 15* 
(45-74-93-40 ; 3665-7047) ; Puhé 
Wepler, 18- (3668-20-22) ; la Gam- 
betta, 20* (4666-1068 ; 3665- 

71- 44). 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHARIOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 


1953 : l'année décfic : te Signe du prien 
(1954, v.o. s.t.f.). da Douglas Sirfc, 
1 6 h 30 ; tas Vacances de M. Htriot 
(1953), de Jacques Tati. 19 h ; ta 
Voyage è Tokyo (1953. v.o. S.U.). de 
Yasiÿio Ozu, 21 h. 


DIMANCHE 

1953 : l’armée décfic : ta Rendez-vous 
des que» (1953-1955), de Paul Carpfu. 
16 h 30 : B (1952. v.o. s.LfJ. de Luis 
Bunuel, 19 h ; tes Contas de la lune 
vagua après la plue (1953. v.o. s.t.f.), 
de Kenjp Mzoguchi. 21 h. 


PALAIS DE TOKYO (47-04-24-24) 


SAMEDI 


Joseph Monter : l'Eté madrilène (1978), 
de Joseph Monter, 16 h 30 ; Couru 
ménages de Joseph Monter. 18 h 30 ; 
l'Arbre mort (1987), de Joseph Monter, 
20 h 30 ; Cannes 93 è Paris : Sous las 
ongle» (1992), da Surfera SoEma. Cto- 
nos (1992). da GuàHeimo del Toro, 
16 h 30 ; Falstaff on tha Moon (1992), 
de Robinson Savary, Don't CaO Me Fran- 
ce (1992). da Thomas A. Pocci, 19 h ; 
Excursion to tha Bridge of Friendshïp 
(1992), de Christian Andreef, U Grande 
Cocomoro (1992), de Francnca Archt- 

bugi, 21 h. 


DIMANCHE 


Joseph Monter : l'Eté madrièna (1978). 
de Joseph Monter. 16 h 30 ; le Chien 
amoureux (1978). de Joseph Monter, 
Couru métrages de Joseph Morder, 
18 h 30 : les Nuages américains (1982), 
da Joseph Morder. 20 h 30 ; Cannas 93 
è Paris : Springmg Lenin, d’Andrei 
Nekrasov, Abissmia (1992). da Fran- 
cesco Mar rin ot t i . 16 h 30 ; Schvrarzteh- 
rer (1992). de Pepe Danqusrt. tes His- 
toires d’amour finissent maL.. ai général 
(1992), d’Anne Fontaine, 19 h . Châtie 
and tire Doctor (1992), de Ralph C. Par- 
son, Bedsvü (1992). de Tracey Moften. 
21 h. 


CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
SAMEDI 


Las cinémas du Canada : rHomma-che- 
irinée (1365. v.o. *.LfJ. de Certes Mar* 
chiori, Saul ou avec d’autres (1961, v.o. 
s.ti.), de Denis Héroux, Danys Arcand 
et Stéphane Vanna, 14 h 30; l'UF 
(1979. v.o. s-UJ. de Jean-François Pou- 
Bot et Robert Bé liste, tes Ordres (1974, 
v.o. s.t.f.), dé Wchd Brault, 17 h 30 ; 


LE MILICIEN AMOUREUX. FDm 
franc» ukrainien de Kàa Mourut ova, 
v.o. : Europe Panthéon (ex-Reflet 
Panthéon). 5- (43-54-15-04) ; Ely- 
sées Lincoln, 8- (43-59-36-14); 
L'Entrepôt. 14* (46-434163). 

MOI IVAN. TOI ABRAHAM. Film 
français de Yolande Zauberman. 
v.o. : Opéra - ex-impérial, 2* (36-88- 
7565) ; Ciné Beaubourg. 3* (42-71- 
5266) ; Racine Odéon. 6* (43-26- 
1968) ; Le Balzac, 8* (4561- 
1060} ; 14 Jufflm Bastflle, 1 1* (43- 
57-9061) ; Escurial, 13* |4767- 
28-04) ; Bienvenue Montparnasse, 
15* (3665-70-38). 

TOX1C AFFAIR. F*n français de PN- 
lomène Esposito ; Gaumont Laa 
Haltes, 1* (3668-7565) ; Rex, 2* 
(4266-83-93 ; 3665-70-23} ; Bre- 
tagne, 6* (3665-70-37) ; Publiera 
Saint-Germain. 6* (42-22-7260) ; 
UGC Danton, 6* (42-25-1060 ; 36- 
65-7068) ; Gaumont Ambassade, B 1 
(3668-7565) ; Saint-Lazare-Pas- 
quisr, 8* (4367-3543 ; 3665- 
7168) ; UGC Biarritz. 8* (4562- 
2040 ; 36-65-7061) ; Paramount 
Opéra. 9* (47426661 ; 3665- 
70-18) ; Les Nation, 12* (4343- 
0467 ; 3665-71-33) ; UGC Lyon 
BastÜte. 12> (434361-59 ; 3666- 
70-84) ; Gaumont Gobefins, 13* (36- 
68-75-55) ; Gaumont Aléste, 14* 
(3665-75-14) ; Montparnasse, 14* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (3668-7565); Pathé 
Wepler B. 18* (3868-20-22). 

UNE PAUSE QUATRE SOUPIRS: 

FBm américain de Michael Stainberg, 
V.ouï Opéra - ex4mpériai, 2* (3668- 
75-55) ; Ciné Beaubourg, 3*-(42-7 1- 
52-38) ; 14 JuiBet Odéon, 6* (43-25- 
59-83); George V, 8* (4662- 
4146 ; 3665-70-74) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (43-2032-20). 

LES YEUX BLEUS DE YONTA. Fim 
Gumée-Bïssau6orxugals-france da 
Flora Gorrns, v.o. : Latina, 4* (42-78- 
4768) ; La Balzac. 8* (4561-1060). 


l'Ours renifleur (1992, v.o. s.Lf.), de Co 
Hcademan, Léolo (1991, v.o. s.LfJ, de 
Jearv- Claude Lauzon, 20 h 30. 


DIMANCHE 

Las cinémas du Canada : Un entant., un 
pays (1367, v.o. s.t.f.), da Pierre 
Moretti, Entra ta mer et l’eau douce 
(1967. v.o. s.t.f.). de Michel Brault, 
14 h 30 ; Monsieur Pointu (1975, v.o, 
s.Lf.), de Bernard Longpré et André 
■Leduc, ta Vraie Nattas de Bernadette 
(1972, v.o. s.Lf.), de Gilles Carie. 
17 h 30 ; Zaa (1981. v.o. s.t.f.). d'An- 
dré et Jean-Jacques Leduc. Vie d’ange 
(1974, v.o. s.Lf.), de Pierre Harel, 
20 h 30. 


VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2, grande ga le rie , 
porta Saint -Eustache, 
Forum dea Hafles 


SAMEDI 


La Quinzaine das réalisateurs et 
cinéma an Fiança : Sale 300 : Ruby in 
Pa redise (1992) do Victor Nunaz, 
14 h 30 ; la Art*» Raja (1993) de JuDo 
Mettent, 1 B h 30 ; Menace fi Sodeiy 
(1993) d' Allen et Albert Hugues. 
18 h 30 ; The B*ue Kite (1992) de Ttan 
Zhuangzhuang, 20 h 30 ; ta Quinzaine 
das réafisataura et dnéma en France : 
Sala 100 : Chtid Murder (1992) enkfleo 
Szabo. 14 h 30 ; Virgules et petites 
cadottaa (1992) de Matti fas, 16 h 30 ; 
Lolo (1993) de Francisco AiMé. 
18 h 30 ; Grand Bonheur (1992-1993) 
d'Hervé La Roux, 20 h 30. 


DIMANCHE 


La Quinzaine des réalisateurs et 
dnéma an Franco : Salto 300 : Des 
dimanches de permission (1993) da 
Ncotee CaranfiL 14 h 30 ; te Plaça d’un 
autre (1993) de René Féret. 16 h 30; 
Des anges au paradis (1993) <T Evgueni 
Loungiêne. 18 h 30 ; Grand Bonheur 
(1992-1993) d’Hervé Le Roux, 
20 h 30 ; te Quinzaine dea réaûsataurs 
et dnéma an France : SaBe 100 : M vida 
loca (1993) cfAfison Andara. 14 h 30 ; 
Rives (1992) d'Eric* Zonca, Comment 
font (es gens (1892) de Pascale Bafily. 
16 h 30 ; Ruby In Paradee (1992) de 
Victor Muiez, 18 h 30 ; to Val Abraham 
(1Ô931 de Manoti da Ofiveire. 20 h 30. 


LES EXCLUSIVITÉS 


L'ADVERSAIRE (Ind., v.oj : L'Entrepôt, 
14* (45434163). 

AGANTUK LE VISITEUR (Ind., v_oJ : 
Lucamalre, 6* (454467-34). 

LES AMIES DE COEUR (JL. v.o.) ; 
Latins. 4* (42-784768). 

ANTQNIA & JANE (Brit., v.o.) : Gau- 
. mont Parnasse. 14* (3868-7S-S5). i 


I L'ARBRE. LE MAIRE ET LA MÉDIA- 
THÈQUE (Fr.) : Les Trois Luxembourg, 


: THÉQUE (Fr.) : Las Trois Luxembourg, 
6* (46-33-97-77 ; 3665-7043). 


ARIZONA DREAM (A.-Fr., v.o.) : 
Forum Orient Express. 1* (42-3342-26 ; 
3665-7067) ; Les Trow Luxembourg, 

6* (46-33-97-77 ; 3665-7043); 

George V. 8* (45-624146 ; 

3665-70-74). 


AVRIL ENCHANTÉ (Briu v.oJ ; Forum 
Orient Express. 1* (42-3342-26 ; 
36-65-70-67) ; George V, 8- 
(46624146 ; 38-65-70-74) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

BAD LIEUTENANT n (A. v.o.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-52-38) ; Utopïa, 
5* (43-266465). 


BENNY'S VIDEO (Auor., v.oj : 14 Juft- 
tet Ramasse, 6* (43-2947-22). 

LE CAHIER VOLÉ (Fr.) : Epée da Bote. 
5* (43-37-5747); Cinoches, 8* 
(46-33-1062). 


CERCLE DE FEU (A.) : La Géode, 19* 
(40-05-80-00). 

LA CRISE (Fr.) : UGC Triomphe. 8* 
(45-74-93-50 ; 3665-70-76); Salnt- 
Lambert, 15* (45-32-91-68). 

CUISINE ET DÉPENDANCES (Fr.) ; 
Gaumont Opéra, 2* (3668-7565) ; Gau- 
mont HautefauNa, 6* (3668-75-55) ; 
Gaumont Ambassade, 8* 
(3668-76-55) ; Gaumont Aléste, 14* 
(3665-75-14) ; Miramar, 14* 
(3665-7069) ; Gaumont Convention, 
16* (3668-75-55). 

LES DÉCOUVREURS (AJ : Le Géode, 
19* (4005-80-00). 


DES JOURS ET DES NUITS DANS LA 
FORET (Ind., v.o.) : L'Entrepôt, 14* 
(45434163). 

LA DIFFÉRENCE (A., v.o.) : Gaumont 
Ambassade, 8* (3668-7566) ; v.f. : 
Paramount Opéra, 9* (4742-5661 ; 
3665-70-18). 

DRACULA O (A., v.oj ; Ciné Beau- 


bourg, 3* (42-71-52-36) ; Grand Pavois, 
15* (45644665) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68). 

EPOUSES ET CONCUBINES (Fr.-CHn., 
v.o.) Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Lucemaire, 6* 
(45446764). 

ETAU MILIEU COULE UNE RIVIÈRE 
(A., v.o.) : Images d’ailleurs, 6* 
(4567-1869) ; Elysées Lincoln, B* 
(436966-14). 

HORILE (II, v.o J : Gaumont Lea Haies. 
1* (3668-7565) ; Gaumont Opéra, 2* 
(3568-7565) ; Gaumont Hautafèuflte, 
6* (3668-7565) ; Gaumont Champs- 
Byséas, 8* (3668-7565) ; 14 Juffiet 
Bastila. 11* (43-57-9061) ; Escurial, 
13* (4767-28-04) ; Gaumont P arna s se, 
14* (3668-75-55) ; 14 Jufltot Beaugre- 
neBa, 15* (45-75-79-79). 

FOREVER YOUNG (A., v.oj : Gaumont 
MarignarFConrâr'fe. 8* (3568-7565) ; 
v.f. ; Lè* Montparnos, T4* 
(36-65-7042). . 

FRANÇOIS TRUFFAUT, PORTRAITS 
VOLÉS (Fr.) : La Saint-Germain-des- 
! Prés, Salle G. de Beauregard, 6* 
(42-2267-23) ; Le Balzac, 8* 
(4661-1060). 

HÉROS MALGRÉ LUI (A., v.o.) : 
Cinoches. 5 (4663-1062) ; Studio 28, 
18* (45686507). 

IMPITOYABLE (A., v.o.) : Onochas, 6* 
(4563-1062); Grand Pavois, 15* 
(45644865). 

INDOCHINE (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1* (42-33-42-26 ; 


3665-70-67) ; George V. 8* 
(45624148; 3665-70-74); Les 
Montparnos, 14* (3865-70-42) ; Grand 
Pavois, 15* (456446-85) .-Saint-Lam- 
bert, 15* (45626168). 

J EN NI FER 8 (Ai, v.oj : Gaumont 
Ambassade, 8* (3668-75-55) ; v.f. ; 
Les Montparnos, 14* (3665-70-42). 
JERICO (V.. v.o.) : Latins, 4* 
(42-784766) ; Images d’afflaura, 5* 
(4567-1869). 

LE JEUNE WERTHER (FrJ ; Lucemtia, 
6* (46-44-57-34). 

LE JOUR DU DÉSESPOIR (Por.. v.oj : 
La tins. 4» (42-784766). 

LA LEÇON DE PIANO (Austr^ v.o.) : 
Gaumont Las Haies, 1- (3668-75-55) ; 
14 JuOBf Odéon, 6* (43-256963) ; 14 
Juîflet Odéon, 6* (43-25-59-83) ; Gau- 
mont Heutefeuîlle. 6* (3668-7565) ; 
UGC Rotonde. 6* (45-74-94-94 ; 
3665-70-73); UGC Rotonde. 6* 
(45-74-94-84 ; 3665-70-73) ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (3668-7565) ; 
UGC Biarritz, 8* (45-62-2040 ; 
3665-7061) ; Max Lmdar Panora ma . 9* 
(48-2468-88) ; 14 Jiritet Bastille. «. 
(43676061) ; Gaumont Aléste, 14* 
(3665-75-14) ; 14 Jufltot Beaugranefla, 
15* (45-75-79-79) ; Gaumont Khopano- 
rama, 15* (3668-75-55) ; v.f. : Gau- 
mont Opéra, 2* (3668-75-55) ; Lea 
Nation. 12* (43-43-04-87 ; 

3665- 71-33) ; UGC Lyon Bastâe, 12* 
(43436169 ; 3665-7064) ; Gau- 
mont Gobefins bis. 13* (3668-7565) ; 
Montparnasse, 14* (3568-7565) ; Gau- 
mont Convention, 15* (3668-75-55) ; 
Pathé CHchy. 18* (3668-20-22) ; Le 
Gambetta, 20* (46-36-1066 : 

3666- 71-44). 

LOUIS, ENFANT ROI (FrJ ; Gaumont 
^®s HaUes, 1» (3668-7565) ; Gaumont 
Opéra. 2* (3668-7565) ; 14 Juillet 
Odéon, 6* (43-25-59-83) ; Publiais 
Champs-Elysées, 8* (3668-7565) ; 
Saint-LBZBre-Pasqttier, 8* (436765-43 ; 
3665-7168) ; Gaumont Gobefins, 13* 
(3868-7566) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(35-68-75-55) : Gaumont Aléste, 14* 
(3665-75-14); Pathé Wepler B, 18* 
(3668-20-22). 

MA SAISON PRÉFÉRÉE (Ff J : Forum 

Horizon, t* (45-08-57-57 ; 1 
3665*7063) ; Gaumont Hautefeidte fi* 
(3668-75-55) ; UGC Montparnasse, 6* 
(45-7464-94 ; 3665-70-14) ; UGC 
Odéon, 6* (42-25-10-30 ■ 

36-65-70-72) ; La Pagode, 7* 
(3668-7565) ; Gaumont Marignan- 1 
Concorde. 8* (36-68-75-55) ; Saint -La- 1 
zare-Pesquter, 8* (4367-3543 : 
3665-71-88) ; UGC Biarritz, 8* 
(4562-2040 ; 38-65-7061) ; UGC 
Opéra, ' 9*. (45-74-95-40 ; 

3665-70-44); U Bastille, if. 












(436748-60); Les Nation, 12* 
4343-0467; 3665-71-33); UGC 
Lyon Baatilla, 12* (43-4361-59 ; 
3665-7064); UGC Gobefins, 13* 
(4561-9466 ; 3665-7045) ; Gau- 
mont Alésa. 14* (3665-78-14) ; Mont- 
pamesse, 14» (3668-7565) ; 14 AHet 
Beeugranelle, 1 B* (48-75-79-79) ; Gau- 
mont Convention, 15- (3668-7565) ; 
UGC Maillot. 17* (406860-18 ; 
36-65-7061); Pathé Wepler, 18* 
(3668-20-22). 

MARIS ET FEMMES (A., v.o.) : 
Cinoches, 6* (46-33-1062). 
MENDIANTS ET ORGUEILLEUX (Eg, 
v.o.) : Utopie. 6* (43-266465). 

MO* MONEY (A., v.o.) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-716266) ; George V. 8* 
145624148 ; 3665-70-74) ; v.f. : 
Rex, 2* (426663-93 ; 3865-70-23) ; 
Paramount Opéra, 9* (4742-5661 ; 
3665-70-18) ; UGC Gobefins, 13* 
(4561-94-95 ; 3665-7045) ; Miramar, 
14* (3665-7069) ; Mistral, 14* 
(3665-7041); Pathé CHchy. 18* 
(36-68-20-22) : Le Gambetta, 20* 
(4666-1066 ; 3665-7144). 

MY O WN PRIVATE IDAHO (*) (A., 
v.o.) ' Ciné Beaubourg, 3* 

(42-71-5266); Grand Pavois, 15* 
(48-544665). 

NIAGARA, AVENTURES ET 
LÉGENDES (AJ : La Géode, 19* 
(40656000). 

LES NUITS FAUVES (*) (FrJ : Cfné 
Beaubourg. 3* (42-716266) : UGC 
Montparnasse, 6* (45-7464-94 ; 
36-65-70-14) ; UGC Triomphe, 8* 
(45-7463-50 ; 3665-70-76) ; UGC 
Opéra. 9* (45-746540 ; 3665-7044). 
L'ŒIL DE VICHY (FrJ : Reflet Logos I. 
5* (43-544264). 

ORLANDO (Brit., v.oj : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-716268) ; Epée do Bote, 
5* (43676747). 

PASSAGER 57 (A., v.o.) ; Fonm Orient 
Express, 1* (42-33-42-26 ; 

36-66-7047) ; George V, 8* 
(45624148; 3665-70-74); UGC 
Normandie, 8* (4643-16-16 ; 

3645- 7042); v.f. : Rex, 2* 
(42666363 ; 3665-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-9464 ; 

3646- 70-14) ; Paramount Opéra, 9* 
(47424661 ; 3646-70-18) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* (434341-59; 

3645- 7064); UGC Gobefins, 13* 

(456164-95 ; 3665-7045) ; Mistral. 
14*06-65-7041) ; Montparnasse, 14* 
0668-7645) ; UGC Convention, 15* 
(46-746340 ; 3665-7047) ; Pathé 
Cflchy, 18* 0568-20-22) ; U Gam- 
betta, 20* (46-36-10-90 ; 

3665-7144). 

PÉTAIN (FrJ : Forum Orient Express, 1* 
(426342-26 ; 36-65-7067) ; UGC 
Biarritz.^, J45j--Wr<2.0-40 ; 
3665-7061} ; Gaumont Gobefins. 13* 
(36-66-75-55) ;. Mistral. 14* 
(3665-7041) ; Sept^amaéâene, 14* 
(43-20-32-20) ; BianvenOe Montpar- 
nasse, 15* (3645-70-38) ; Gaumont 
Convention. 15* 0568-7666). 

PETER'8 FROIDS (Brit, vj>.) : Forum 
Orient Express, 1* (42-3342-26 ; 

3646- 7067); UGC Danton. 6* 

(42-25-1060 ; 3665-7068) ; UGC 
Rotonde, 8* (45-74-94-94 ; 

3645-70-73) ; UGC Biarritz. 8* 
(4562-2040 ; 3665-7061). 
PROPOSITION INDÉCENTE (A., vjl) ; 
Forum Horizon, 1* (45-08-67-57 ; 
3645-7063); UGC Odéon. 6* 
(42-25-1060; 3665-70-72); Gau- 
mont Marignan-Concorde, 8* 
(3668-7565) ; UGC Normandie, 8* 
(4543-16-16 ; 3645-7062); UGC 
Opéra, 9* (45-74-95-40 ; 

3645-7044); UGC Gobefins, 13* 
(4541-9465 ; 3665-7045) ; Sept 
Parnassiens. 14* (43-2062-20) ; 14 
Ju»et Beaugrenefie, 15* (45-76-79-79) ; 
UGC Maillot, 17* (4068-00-16 ; 
3645-7061) ; v.f. : Rex, 2* 
(426663-93 ; 3666-70-23} ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-7464-94 ; 
3645-70-14) ; Paramount Opéra, 9* 
(4742-56-31 ; 3645-70-18) ; Lea 
Nation, 12* (4343-0447 ; 

3865-71-33) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(434341-59 ; 3665-7064) ; Gau- 
mont Gobefins bis, 13* P 6-68-75-55) ; 
Gaumont Aléste, 14* (3 B- 65-75- 14 ; 
Montparnasse. 14* (3668-7565) ; UGC 
Convention. 15* (45-74-9340 ; 
3665-7047) ; Pathé Wepler II. 18* 
(3668-20-22); Le Gambetta, 20* 
(46-36-10-96 ; 3666-7144). 

QIU JU UNE FEMME CHINOISE 
(Chfn-, »Æ| : Saint-André-dee-Am B, 6* 
(43-2660-25). 

RESERVOIR OOGS D IA., vj>J ; Ciné 
Beaubourg. 3* (42-7162-36) ; Utopie. 

5* (43-26-8465) ; Grand Pavois, 15* 
(45-544665). 

RETOUR A HOWARDS END (Brit., 
v-o.) : Epéa de Bote, 5* (43-376747) ; 
Gaumont Ambassade, 8* 
(3668-7565) ; Saint-Lambert, 15* 
(46-3241-68). 

ROULEZ JEUNESSE! (FrJ : Lucemaire, 

6* (45446744) ; Gaumont Grand 
Ecran hafie, 13* (3668-7565). 

SAMBA TRAORÉ (Fr.-Suis. -burkinabé, 
v.oj : Utojtia, 5* (43-26-84-65). 
SOMMERSBY (A^ vx>J : Gaumont Le» 
Hafles. 1* (3668-75-55) ; UGC Danton, ■ 
B* (42-25-1040 ; 3665-7068) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde, 8* 
(3668-7565) ; George V, 8* 
(45624146 ; 3666-70-74) ; v.f. : 
Gaumont Opéra, 2* (3668-7565) ; Gau- 
mont Gobefins, 13- (3688-7565) ; Lu 
Moreparuos, 14* (36-55-7042). 

LE SONGE DE LA LUMIÈRE (Esp., 
y.°J ; Espace Saint-Michel, 5* 
(44-07-2048). 

LE SOUPER (FrJ : Lucemaire, 6* 
(4544-57-34) ; Bysées Lin cote, 8* 
(43-5948-14); Studio 28, 18* 
(48-08-36-07). 

TALONS AK3UIUES (Esp., v.oj : Stu- 
dio Gatande, 5* (4364-72-71 ; 
36-65-72-05); Detrfert. 14* 
(43-214141) ; Saint-Lambert, 15* 
(45424168). 
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BILLET 


l Jnepwe 
pour les trn slkmà 

La Bundesbank va-t-efe marquer 
une pause dans sa poétique de 
baisse des taux dlntérâT? La 
question se pose à ta lecture 
d'une série de signes négatifs en 
ABemsgne. Les toux à long terme 
(dix ans) subissant une petite 
tension depuis quelques 
semaines. Leur légère remontée 
reflète une anticipation négative 
des marchés, ou du moins use 
correction après des prévisions 
trop optimistes. Les taux d'intérêt 
au jour le jour sa sont eux aussi 
tendus cette semaine au-dessus 
de 8 56. Et l'argent à trois mois 
est devenu moins cher en France 
qu'en Alemagne pour la première 
fois, sans que le franc wi soit 
vraiment pénafisé vis-è-vts du 
mark. Tout ceci n'a rien de 
vérittftlement alarmant. Les 
tensions témoignent en réalité du 
changement du dmat en Europe. 
La dernière dévaluation de (a 
peseta espagnole et de l'escudo 
portugais 8 en effet ramené le 
calme au sein du système 
monétaire européen (SME). Les 
monnaies y semblent désormais à 
leur c bon » niveau, celui qui 
reflète l'état de leur économie. Du 
coup, les opérateurs ont reporté 
leurs regards vers TAlema^ie... 
pour y découvrir ses faiblesses. 
Mon naie refuge en cas de 
tempête, le mark résiste mal à 
r examan par temps calme. 
Outre-RNn, deux indicateurs sont 
passés air rouge. La masse 
monétaire, qui a crû de 7J3 % . 
en avril en rythme annuel, 
provoquant un choc è Francfort et 
souEgnant que l'inflation est loin 
d'être vaincue. E le. dépassera 
4 % cette année. Les déficits 
publics ensuite, qui ne cessent de 
s'alourdir. Le vote du 

creusement du trou par rapport è 
F estimation faite à l'automne 
dernier. H passa de 38 mîBards 
de marks è 68 milRards. Mais le 
pathétique est que ces 
estimations sont dépassées et 
que personne ne l'ignore. La ’ 
récession prive, le gouvernement 
de recettes dans des proportions 
toujours plus fortes. Les 
perspectives offidefles de - 
réduction è 3,5 % en '1995 du 
déffdten proportion du PB ont 
perdu toute vraisemblance, parce 
que la classe poétique se montre . 
impuissante à s'entendre sur des 
mesures courageuses. 

R y a encore six semaines, la - 
Bundesbank laissait entendre 
qu'elle pouvait accélérer le rythme 
de la baisse de ses taux 
directeurs. Cette, semaine, trois 
présidents de banque centrale 
régionale participent eu conseil 
.central (l'organe de décision de la 
Bundesbank) ont évoqué ta 
nécessité d'une pause. Ces - 
déclarations font partie de la 
poEtfque de fermeté. Elles ont. 
vendredi 28 mai, fait remonter le 
mark. . . 

Mais la tâche du conseil central 
devient ardue. B lui faut, d'un 
côté, écouter les industriels 
allemands, qui, alarmés par ta 
récession, réclament une 
poursuite de ta détenu des taux ; 
de l'autre, prévenir ta tant 
effritement Ai capital de 
confiance accumulé dans ta mark. 
Facteur è demFrassurant : ta 

doUar est resté Mile vis-à-vis du 
marie du fert d'iffte reprise 
américaine hésitante. Mais cela 
risque de ne pas durer. 

ERIC LE BOUCHER 


□ Emtm: la reprise de l'usine 
Grandis de CreatnraZd. - Deux 
erreurs « sont glissées dans l’arti- 
cle intitulé «Kalsui candidat à la 
reprise de l’usine de Grundig à 
Cnmtzwald» pub&é dans le Monde 
du 29 mai- Lie texte a été nutitré. 
par erreur : « Avec l'appui du 
ministre de l’industrie». Si -Gérard 
Longuet a bien mis à profit son 
dernier séjour A Hongkong pour 
favoriser une éventuelle. reprise de 
l'usine mosdtane. il n’a jamais été 
am<?né i se prononcer sur quelque 
offre de reprise que ce soit.D’autre 
part, (e nom du partenaire de XaT- 
sui s’orthographie « Greaz WaQ » 
et non « Orcat H ail» comme; il 
était -écriL 


A.- 


>- 


Une hansse figorant parmi les sept plus élevées depuis 1983 

Le nombre des chômeurs a augmenté de 45 600 en avril 


En avril, le nombre da 
chômeurs a augmenté de 45 600, 
Soit de 1,6 % « un mois. Selon 
le m b i ta t ère du travaH, qui a rendu 
ose chiffres pubffcs la 28 mai, on 
compterait désormais 3 112 000 
demandâtes d'emploi an d onnée s 
corrigées des variations saison- 
nières. 

Après avoir longtemps flirté avec 
ta barre symbolique des trois mil- 
Eoos, entre le printemps 1992 et ta 
milieu de l’hiver 1993, ta chiffre du 
chômage ne cesse de confirmer, 
depuis février et mois après mots, le 
fianefamement de ce seoil Grtidique. 
Tous les records sont battus, une 
fois encore, puisque le nombre de 
demandeurs d’emploi atteint, en 
données corrigées, à la fin d’avril, 
les 3 112000. La hausse mensuelle, 
1,5 %, ce qui correspond & 45 600 
personnes supplémentaires privées 
d'emploi (-i- 7,6 % en un an) figure 
parmi les sept plus importantes qui 
se soient jamais produites depuis 
1983, et il tant remonter è mai 1991 
pour trouver une aggravation plus 
forte. A ce rythme, le chiffre de 3£ 
milita» pourrait être atteint pour la 
fm de Tannée. Ce qui signifierait 
que M. Balladur ne pourrait tenir 


son engagement, qui consistait à sta- 
biliser cette année révolution, avant 
de réussir i diminuer ta niveau du 
: chômage en 1994_ 

Mauvais présage; ce chiffre en 
données co r rig é e s se confond, à 
quelques unités près, avec ta score 
déplorable qui avait été enregistré 
en janvier 1993 en données brutes, 
et qui était, jusqu’à présent, 1a réfé- 
rence historique ta plus élevée 
(3 1 12 462). Cette fois, ta baisse de 
41 100, toujours en donn ée s brutes 
(1,3 %), correspondant à 3 037 200 
inscrits à P ANPE, laisse d’ailleurs 
supposer que ta ralentissement sai- 
sonnier demeure faible. Ce que 
confirme le calcul établi selon les 
c ri tères du Bureau international du 
travail (BIT), qui estime ta nombre 
de chômeurs à 2 728 000 (+ 1,4 % 
en un mois) et fixe à IÛJ? % ta taux 
de chômage officiel per rapport à la 
population active. Or, en un mois, 
ce ratio progresse de 0,2 point, et, 
en un an, de 0,7 point. 

Il y a plus inquiétanL Depuis 
quelques mois, l'accélération du 
chômage était particulièrement sen- 
sible dans trois régions riches, où se 
trouvent rassemblés les effectif! les 
plus qualifiés et ceux des cadres 
notamment, TIle-de-France, PAJsace 
et RhôneAlpes. En avril, la conta- 
gion a touché des régions qui. ayant 


été sinistrées lors des restructura- 
tions i ridustricRes de ta déoenttie 80, 
avaient été depuis épargnées. 11 
s’agit de ta Picardie et de la Bour- 
gogne principalement, tandis que 
Champagoevtnfcnne, ta Lorraine; le 
Centre, ta Franche-Comté et Pro- 
vence-Alpes-Côte (T Azur voient leur 
nombre de chômeurs a m w p 1 ^ 
plus fortement que la moyenne 

"ftanata 

De la crise à la récessi on , le mou- 
vement catastrophique est Ü, qui se 
lk dans révolution des effectifs sala- 
riés au premier trimestre. D’ ap rès 
l’estimation provisoire de T INSEE, 
ta nombre des salariés des secteurs 
artads w» « gnwjn a «tiwinwé 
de 0,5 % en trois mois et de 1,5 % 
en un an. Pis, tes services du ter- 
tiaire ne « wi p w itwir désormais plus 
tes pertes de l'industrie (- 1,1 % en 
un mois et - 3,1 % en un an) ou du 
bâtiment (- 0,9 % en un mois et 

- 4,7 % en un an). Créateurs d’em- 
plois jusqu’à ta fin de Tannée der- 
nière; et mfaw an ph* fort des res- 
tructurations des années 1984-1985, 
ils affichent maintenant un solde 
négatif : - 0,1 % en un mois et 

- 0,2 % en un an. Jamais cela ne 
s’était produit, et on peut craindre 
des lendemains pins ymh » encore. 

Tout le reste est à fa venant et ne 
fait que signifier l’ampleur d’un 


désastre annoncé. Evaluées à 
342 700 an cours du mois d'avril, 
les entrées nouvelles à FANPE sont 
en croissance de 2,1 % en données 
corrigées. En face, les sorties, qui 
auront été de 313 7 00, ont diminué 
de 5,1 %, alourdissant ainsi le défi- 
cit. Dès lors, il est logique que 1e 
<4*Âfrmgft de longue duree s’accentue, 
après les efforts accomplis avec 1e 
inogiauuu e de P i e r re Bérégovoy. Ils 
sont désormais 931 400 à être ins- 
crits depuis plus d’un an, (^3 % de 

S 1ns qu’en avril 1992, et même 
,7 % de plus à avoir une ancien- 
neté comprise entre deux et trois 
ans. Alors qu'ils représentent à nou- 
veau près d’un tien des demandeurs 
d’emploi (30,3 %X la durée moyenne 
de présence à T ANPE s’établit à 351 
jours et a augmenté de six jours en 
un mois. 

Les hommes de m m'nv 

de rin qnant* an g 

Irrésistiblement, le volume des 
licenciements économiques ne cesse 
de s'accroître (+ 13,2 % en un an), 
avec un nombre de 47 800, et les 
fins de contrat à durée déterminée 
comptent pour 34,6 % dans tes arri- 
vées nouvelles an chômage. Signe 
d’un effondrement, le nombre des 
retours dan« remploi Himinn*nt de 
6,4 % en un an, et les sorties des 


liste pour d'autres motifs, que l'on 
assimile sauvent à des reprises non 
déclarées, baissent de 8,6 % égale- 
ment en douze mois. SU fallait une 
confirmation de l’atonie du marché 
du travail, on la trouverait dans le 
peu d’offres déposées à l’ANPE. 
Avec 81 400. elles ont régressé de 
5,3 % en un an et jusqu’à 34,2 % 
pour tes contrats à durée indétermi- 
née. Quant au chômage partiel, il 
explose de 142,5 % en tm an, avec 
1 595 000 journées indemnisées 

Comment s’étonner, ensuite, que 
les victimes soient davantage des 
hommes que des femmes, et surtout 
figés de moins de cinquante ans 7 
Les suppressions d’effectifs inter- 
viennent d’abord dans tes catégories 
les mieux formées, [dus éloignées 
qu’il y a dix ans de la production. 
Ce sont les employés, qualifiés ou 
non, mais plus encore les agents de 
maîtrise ou techniciens (+ 24,5 % en 
un an) et tes cadres (+ 21 % en un 
an) qui font les frais des élagages 
actuels. Autrement dit, au nom de la 
recherche de ta compétitivité ou par 
réflexe défensf de la part des entre- 
prises, plus personne n'est épargné. 
Et on ne voit pas, dans ces condi- 
tions, comment 1e processus pourrait 
s’arrêter. Sauf à croire en une hypo- 
thétique reprise. 

ALAIN LEBAUBE 


Mis en casse par la justice suisse 


Le Crédit lyonnais se déclare victime 
d’une escroquerie dans l’affaire Sasea 


Considéré par la justice 
suisse comme un coupable 
plutôt qu'une victime dans l'af- 
faire de la faillite spectaculaire 
du holding Sasea, le Crédit lyon- 
nais a décidé de changer de 
stratégie JLa. ÿaqquë .française, 
4pri roypift pas rieverür le bouc 
émissaire d'un désastre de 
5 milliards da francs suisses, 
porte plainte au pénal pour 
escroquerie contre l’ancien 
administrateur et principal 
actionnaire de la Sasea, Florio 
Fiorini. Soupçonné, par . le juge 
suisse Jean- toute Cochet d’être 
devenu à partir de 1991 eadmi- 
nistrataur de fart* de la Sasea, 
le Lyonnais s'est retiré de l'ins- 
truction en cours sur la (dus 
importante banqueroute de l'his- 
toire helvétique (te Monde du 
28 mai). 

Au lendemain de la faillite de la 
Sasea, 1e 30 octobre 1992, 1e Crédit 
lyonnais, premier des créanciers du 
holding helvétique pour un total de 
927 millions de francs suisses, s’est 
constitué partie civile. Une procé- 
dure suspendue depuis février par 
ta justice genevoise, qui s’interroge 


sur ta qualité dV administrateur de 
fait» de ta banque française. Florio 
Fiorini, incarcéré à ta prison des 
Champs-Dollon de Genève depuis 
le 22 octobre 1992, et les cinq 
autres anciens dirigeants de la 
Sasea inculpés affirment que ta 
banque française est responsable 
iduedésestre^EévCrédit IyOrâjais 
! aurait retiré son appui an. holding 
lairiiïiôBteut inftae où il en avait te 
plus besoin. Une version des faits 
qui Semble convaincre la justice 
suisse. Convoqué * oralement», 
précise-t-on boulevard des Italiens, 
par le juge Jean-Louis Cochet, 
Jean-Yves Haberer, le président de 
ta banque publique, a refusé de se 
rendre en Suisse. . - - 

Une gronde 
légèreté 

Trois autres dirigeants du Crédit 
lyonnais, dont le directeur général 
François Gille, se sont toutefois 
déplacés à Genève mercredi 
26 mai avant de refuser d’être 
interrogés séparément, g Nous 
devions être entendus au titre de 
simple renseignement, nous nous 
sommes retrouvés dans un commis- 
sarirn de police dans la position du 
suspect», a déclaré un de leurs avo- 
cats. C’est à ta demande de Florio 
Fiorini - particulièrement actif 
derrière tes barreaux - et du minis- 


tère public que le juge a décidé 
d’interroger séparément les trois 
représentants de la banque. Le Cré- 
dit lyonnais s’est alors retiré de ta 
procédure contradictoire, qui est ta 
règle en Suisse. 

Une fuite considérée comme un 
aveu 4e culpabilité -par le procq- 
reur igenevois' Laurent Kasper- 
Ansermet La banque >y voit avant . 
tout une tentative pour lui «taire 
porter le chapeau» d’une faillite 
retentissante dans laquelle se 
trouve impliqué l'establishment 
genevois. On retrouve ainsi parmi 
les inculpés et anciens présidents 
de ta Sasea Rodolphe Rossi, te 
mari de Madeleine Rossi, maire de 
Genève. 

Le Lyonnais a décidé de porter 
plainte au pénal et affirme que les 
difficultés de ta Sasea ne sont pas 
apparues soudainement en 1991, 
époque à p ar ti r de laquelle la ban- 
que est accusée d'être devenue 
administrateur de fait, mais bien 
avant. Toujours selon ta banque, 
tes bilans de 1989, 1990 et 1991 de 
la Sasea, pourtant certifiés par le 
cabinet international K.PMG, 
étaient taux. Sur cette base, 1e Cré- 
dit lyonnais et sa filiale néerlan- 
daise auraient apporté des fonds à 
ta Sasea avant qu’elle cède des 
actifs dont il s’avérera ensuite que 
ta valeur n’avait rien à voir avec ce 
qui figurait dans les comptes. 


Si tait, Florio Fiorini, à l’image 
de son allié Giancarlo Parretti, 
avec qui 3 était parti en 1990 à la 
conquête de la Métro Goldwyn 
Mayer, semble être passé maître 
dans Part des manipulations de 
bilan. La structure du groupe Sasea 
était constituée d’une nébuleuse de 
plus de trois- cents sociétés dans 
une douzaine do pays. Les capitaux 
fournis par les banques et les 
investisseurs lors d’émissions obli- 
gataires n’ont jamais été conservés 
dans les caisses de ta Sasea, mais 
transférés dans la constellation de 
filiales et sous- 
filiales. Les actifs gonflés du 
groupe étaient ainsi constitués de 
créances {dus ou moins fictives et 
de participations surévalués dans 
des sociétés du groupe domiciliées 
ta plupart du temps hors de Suisse 
et dans des «paradis fiscaux». 

Le Crédit lyonnais plaide ta 
bonne foi et se considère victime 
d’une gigantesque escroquerie de ta 
part de Florio Fiorini et des admi- 
nistrateurs de 1a Sasea, avec la 
complicité des organes de contrôle. 
Même dans une telle hypothèse, ta 
banque française aura de toute 
façon fait preuve d’une grande 
légèreté en s’engageant pour près 
de 1 milliard de francs suisses aux 
côtés de ta Sasea. 

ERIC LESER 


Comment Hollywood a floué la banque française 


Par quêta mécanismes finan- 
ciers ta société suisse Sasea 
financée par la Crédit lyonnais 
a-t-elle été associée, en 1990, au 
rachat dé Métro Goldwyn Mayer 
(1,33 milliard de dollars)? La 
plainte déposée à Genève par la 
banque française contre Florio 
Fiorini, son patron, jette quelques 
Tueurs sur un formidable éche- 
veau de fraudes. Giancarlo Par- 
retti associé è M. Ffortr ri dans la 
conquête de la MGM avait 
<f abord compté sur une associa- 
. tion avec Time Warner qui devait 
apporter 850 mHRons de dotera. 
Las I En juin 1990, Time Warner 
dénonce le contrat. Les deux 
financiers italiens ont alors un 
problème' majeur : trouver 
I# mifiard de dotera avant octo- 
bre 1990, sous peine de perdre 
250 mfikms de dotera d’avance, 
déjà déposés au compte du ven- 
deur fGrk Kerkorian. 

Pour compenser la défection 
' de Time Warner, 8s puisent donc 
650 maBons de dotera dans les 

- caisses 'de MGM en (ul vendent la 
bibliothèque de films Cannon, 
rebaptisés Pathô Commurecations 
Corporation. Resta à obtenir 
700 milSons de dotera. Lesquels 
furent., réunis comme suit : 
90 millions de dollars ont été 
. apportés par. Sasea, 50 millions 

- de dotera furent prêtés par ta 
Bancs popolare de Novaca mais 
détournés de leur utilisation ini- 


tiale par la Sasea, et 250 mBfions 
de dollars sont venus de ces- 
sions d'actifs, d’avances forcées 
obtenues de Scotti (une sous-fi- 
ïïale de Sasea, tantôt entrante, 
tantôt sortante du périmètre de 
consolidation) et du tirage de cer- 
tains crédits sur ta Crédit lyon- 
nais Bank Nedariand. 

Restaient alors è trouver 
- 310 autres millions de dollars . 
La; moitié (150 mURons) furent 
fournis par Seaüon, une holding 
appartenant è une famflle maraeB- 
latee de négociants an vins, les 
Senectauze, qui étalent h la fois 
actionnaires da Sasea et clients 
du Crédit lyonnais. L’existence de 
Sealjon a été révélée lors du pro- 
cès qui a opposé ta Crédit lyon- 
nais à Giancarlo P a rr e t ti dans le 
Deteware (ta Monde du 24 sep- 
tembre 1991). 

Le rôle de 
SSIvio Berinsconi 

Au procès de Wilmingron, 
François Gille. directeur général 
du Crédit lyonnais, avait expSqué 
que cet argent prêté è Pathô 
avait été détourné sur Méfia (une 
fifiale de Parretti) pou- accroître la 
position de- ce dernier dans le 
capital de Pathé. La manipulation 
dévoilée, le Crédit lyonnais 
accepta un nouveau montage 
financier pour ne pas faire échec 
au rachat de MQA Les 160 infl- 


uons da dotera restants furent 
avancés par le Crédit lyonnais 
Bank Nedertand. Sur ta foi d'in- 
formations fausses et de docu- 
ments comptables tronqués. 

Toute l' argumentation du Cré- 
drt lyonnais vise è démontrer que 
sa bonne foi de banquier a été 
trompée depuis le début. Ainsi, 
en juitet 1990, Sasea a tancé un 
emprunt obligataire de 340 ma- 
liens de francs suisses. Ce ren- 
forcement des fonds propres 
avait toutes les apparences du 
succès. En réalité, Sasea a 
emprunté 300 mBSons de francs 
suisses è une banque, les a 
prêtés è Scotti pour que cette 
filiale souscrive la quasi-totalité 
de ('emprunt obligataire, puis 
avec l'argent de ta souscription 
Sasea a remboursé ta banque. 
Résultat de cet aller-retour : 
Sasea se permit d'inscrire 
340 millions de fonds propres 
parfaitement fictifs. C'est sur te 
base d'opérations da ce type (la 
vente fictive d'actifs au groupe 
italien Ce basai était également 
destinée i réduire l’endettement 
du groupe Sasea) que le Crédit 
lyonnais a prêté de r argent 

Le second aspect de l'argu- 
mentaire du Crédit lyonnais porte 
sur le pillage des actifs de M9VI 
par le tandem Parretti-Fkirinl. Et 
ta apparaît en ftagrane Stfvio Ber- 
lusconi. Pour le Crédit lyonnais, 
les cessions d'actifs de MGM et 


notamment ta filmothèque ont 
représenté un véritable «bra- 
dage». Ainsi, ta cession des 
droits sur (es productions de 
MGM è Reteitalia (filiale du 
groupe Berlusconi) pour 126 mB- 
Bons de dollars pouvait apparaîtra 
comme un accord fort avanta- 
geux. En réalité, cet accord n'a 
pu être conclu que parce qu'un 
contrat occulte garantissait à SB- 
vio Berlusconi de pouvoir rétrocé- 
der ces mêmes droits è MGM. 
sans pertes. Ce que Sihrio Berlus- 
coni fit au lendemain de l’acquisi- 
tion de MO* en 1990. Selon la 
Crédit lyonnais, de nombreux 
outres contrats de distribution 
ont été conclus a des prix lésant 
gravement les intérêts de MGM. 
En outre, des apports d'actifs 
nettement surévalués ont permis 
è MM. Fiorini et Parretti d'enrichir 
Pathô tout en mettant gravement 
en péril ta situation financière de 
MGM. 

Tout cela amène le Crédit lyon- 
nais à affirmer que la participa- 
tion da 700 millions de francs 

suisses de Sasea dans MGM était 

purement fictive. Elle ne vaut 
dans fs meilleur des cas que ta 
moitié, au niveau consoHdé. Et fa 
moitié de ta moitié si l'on ne 
considère que le holcfing. 

YVES MAMOU 


Un «contrat de progrès» 
de 80 ndUioiB de francs 

Le gouvernement 
rend publiques 
les mesures d’aide 
aux pêcheurs 

Le ministre de l’agriculture et de 
ta pêche, Jean Pnech, a rendu 
publique, vendredi 28 mai, à l'is- 
sue d’une réunion avec les profes- 
sionnels, ta ventilation des mesures 
d’aide à ta pêche, qui, dans le col- 
lectif budgétaire, atteignent 80 mil- 
lions de franes de crédits, supplé- 
mentaires. Regroupés, autour de ce 
qn’il appelle un n-contrai de pro- 
grès» pour la pêche, ce dispositif 
est, selon lui, «la concrétisation 
d'engagements qui avaient été pris 
par le gouvernement vis-à-vis de 
professionnels qui traversent une 
grave crise. Il est le fruit d'un dialo- 
gue constructif qui doit se poursui- 
vre.» 

Le dispositif s’articule autour de 
trois axes. 

- Le redressement financier des 
entreprises de pêche industrielle ou 
artisanale (44 millions de francs) : 
des commissions départementales 
examineront ta situation des entre- 
prises en difficulté cas par cas. Les 
conseils régionaux et généraux 
seront sollicités pour accompagner 
l'effort de l’Etat afin de reconsti- 
tuer les fonds propres des sociétés. 
D’autre part, l'enveloppe des prête 
bonifiés fixée en février dernier à 
180 millions de francs sera portée 
à 240 imitions. Par ailleurs, il n'est 
pas envisagé de modifier en hausse 
ou en baisse le programme 
(1993-1996) de réduction de 10% 
de la flotte de pêche française 
conformément aux obligations 
■européennes. 

- La valorisation des produc- 
tions et ta compétitivité des diffé- 
rents secteurs (31 millions) : il 
s'agit de promouvoir ta qualité du 
poisson vendu en recourant à Téti- 
quetage sons marque, de moderni- 
ser les ateliers de mareyage et les 
halles de criée, de renforcer le 
réseau des organisations de produc- 
teurs. Le Fonds d’intervention et 
d’organisation des marchés (FIOM) 
va recevoir une dotation supplé- 
mentaire de 20 millions. 

- La recherche et le développe- 
ment de nouvelles zones et nou- 
velles techniques de pêche (5 mil- 
lions) : il s’agit, en prenant pour 
exemple les poissons de grandes 
profondeurs qui, depuis trois ans, 
sont capturés au large de l'Ecosse 
par les chalutiers de Boulogne ou 
de Lorient, d’encourager les arma- 
teurs à aller découvrir de nouveaux 
parages en Afrique australe ou au 
large de l'Amérique du Sud, par 
exemple. Là encore, Taide des col- 
lectivités territoriales sera sollici- 
tée. 

Alain Panés, président du 
Comité national des pêches mari- 
times, qui conduisait la délégation 
de professionnels, a estime que 
vl'afort du gouvernement était sen- 
sible et que les engagements pris 
par le précédent gouvernement 
étaient tenus*. Il a ajouté : «Ces 
mesures nationales sont une chose, 
mais nous savons bien que la dé de 
ms difficultés est à Bruxelles .» Les 
professionnels réclament, à défaut 
de prix garantis comme dans l'agri- 
culture, l’application stricte du 
principe de la préférence commu- 
nautaire. 

FRANÇOIS GROSR1CHARD 
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Un nouveau souffle 


INDICE CAC 40 


Enfin I Après deux 
mois d'incons- 
tance, voire de 
A M M v ' ve baisse, la 
i 7 A/ % Bourae s’est res- 
T /O saisie. Certes, 
* môme si les inter- 

- venants ont suivi 
avec passion le match MarsaiTle- 
MDan A.C., mercredi, ce n’est pas 
la victoire de POM en Coupe d’Eu- 
rope qui peut justifier ce regain. 
Une reprise technique, après la 
descente du CAC 40 sous la barre 
des 1 840 points la semaine pré- 
cédente, conjuguée à l’annonce 
d’une baisse des taux lundi, la 
septième depuis le 19 avrfl, expB- 
quem en grande partie la progres- 
sion de 2,82 % des valeurs 
(+ 1,34 % lundi, + 1,60 % mardi, 
- 0,03 % mercredi, -t- 0,75 % jeudi 
et - 0,83 96 vendredi 1 ). Ou jamais 
vu depuis les 3,21 % de hausse 
enregistrée entre les deux tours 
des élections législatives à la fin 
du mois de mars. 

Ont contribué également à ce 
raffermissement la perspective 
d’un emprunt de 40 milliards de 
francs pour relancer l'activité et le 
programme de privatisation de 
vingt et une sociétés. Mais les 
boursiers restent circonspects. Ils 
s’interrogent sur la capacité du 
marché à absorber 40 milliards de 
francs d'ici è la fin de l'armée, un 
montant important è collecter en 
très peu de mois, entre septembre 
et décembre. A titre de comparai- 
son, l'appel public è l'épargne 
s'est élevé à 47,2 milliards de 
francs sur l’ensemble de 1992. 


La surprise est venue mercredi 
soir sur France 2, lorsque Edmond 
Alphandâry, le ministre de l'éco- 
nomie a dévoué la prerrtièra priva- 
tisation : le Crédit local de France. 
Or cette dénationalisation n’ était 
pas dans la Esta présentée au Par- 
lement... En choisissant comme 
entrée en matière le CLF, le gou- 
vernement a décidé de ne pas 
prendre de risque, puisque depuis 
sa privatisation partie Be en décem- 
bre 1991 l'action a un moment 
plus que doublé, partant d’un prix 
d'émission de 210 francs pour 
culminer à 442 francs. Ce désen- 
gagement devrait rapportter 5 mil- 
liards de francs dont 3 milliards 
tfirectement è l'Etat. 

les dépotés 
et l'impôt de Bourse 

Evoquant, jeudi, le retour défi- 
nitif dans le pubSc du CLF, Pierre 
Richard, la présidant de cette ins- 
titution financière spéciaEsée, pro- 
voquait un recul du titre en affir- 
mant que la privatisation se ferait 
aux alentours de 400 francs. Le 
titre se dépréciait de 3,79 96 à 
404,10 francs et perdait encore 
1,5 96 le lendemain è 
397,90 francs. 

Les valeurs du BTP ont, quant è 
elles, momentanément bénéficié 
des espoirs nourris par le projet 
de relance gouvernemental. Mais, 
là encore, les gestionnaires 
n'osent pas trop anticiper et pré- 
fèrent demeurer prudents. 

La journée de vendredi, ta plus 
décevante de la semaine en raison 


de mauvais chiffres américains 
combinés â l'arrivée à terme 
d’échéances boursières, aurait pu 
être ensoleillée a la décision de 
plafonner l'impôt de Bourse avait 
été retenue par les députés durant 
ta nuit Contre l'avis de la commis- 
sion des finances, l'Assemblée 
nationale adoptait en première lec- 
ture, un amendement au projet de 
loi de finances rectificative pré- 
voyant le plafonnement de l'impôt 
de Bourse à 4 000 francs par opé- 
ration. Cet amendement présenté 
par le député UDF de Paris GSbert 
Gantier, était remis en cause quel- 
ques heures plus tard. Les parle- 
mentaires se déjugeaient alors en 
revenant sur leur décision. Us réta- 
blissaient le projet initial du gou- 
vernement, prévoyant seulement 
de supprimer l'impôt de Bourse 
pour les petites transactions. Un 
abattement de 150 francs est 
donc prévu sur chaque ordre. 

Dans ce débat nocturne et 
éphémère, des chiffres divergents 
ont été cités sur le coût du pla- 
fonnement è 4 000 francs. Pour 
Nicolas Sarkozy, ministre du bud- 
get, le manque è gagner pour 
l'Etat aurait été de 90 mffirons de 
francs en 1993 et de 150 mütons 
en année plei ne. Selon Philippe 
Auberger (RPR), rapporteur général 
de la commission des finances, 
cette mesure était estimée è 
300 millions pour 1993 et è 
600 irritions en armée pleine. 

Du côté des valeurs, plusieurs 
réorganisations ont été annon- 
cées. La principale concerne 
L'Oréal, qui simplifie la structure 


de son capital an proposant aux 
détenteurs de certifi c at d'investis- 
sement et rte certificat de droit de 
vote d’échanger leurs titres contre 
(tes actions du groupa de cosméti- 
ques. Vendredi, la batafile autour 
du premier répartiteur français de 
médicaments, l’OCP (Office com- 
mercial pharmaceutique), qui 
oppose l'aBemand Gehe è TaSance 
franco -américaine Coopération 
pharmaceutique (Cooper) -Bergen 
Brunswig, a connu un nouveau 
développement. Le Trésor ayant 
donné son accord à l'offre publi- 
que d'achat (OPA) franco-améri- 
caine, les modafités de l'offre ont 
été publiées. Du 1 « au 28 juin, les 
actionnaires de l'OCP pourront 
céder leurs titres è la Cooper, via 
sa filiale Aura Expansion, au prix 
unitaire de 865 francs. Si certains 
désirent ne pas apporter Immédia- 
tement leurs actions. Aura Expan- 
sion leurs proposa une promesse 
d'achat valable deux ans. D'autre 
part, si ta Cooper récupère moins 
de 50,01 % du capital dilué, elle 
se réserve le droit de renoncer è 
son offre. 

Sur le marché hors cota, l'action 
OCP se négociait è 865 francs, 
mais tous les intervenants s'atten- 
dent è une contre-proposition alle- 
mande très rapidement après le 
long week-end de la Pentecôte. 
Engagée è ta mHévrier, ta balaie 
pour ta contrôle de l'OCP pourrait 
maintenant s'accélérer et s'ache- 
ver au début de t'été. 

DOMINIQUE GALLOIS 
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LES PLUS FORTES VARIATIONS 
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RM 

Comptant 

HetobL 
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5688339 

4950342 
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3605330 

28 060991 
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28010234 
128 991 

30 629 188 
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32209 063 
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271086 

Total 

33 974 896 
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35334504 
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INDICES CAC (du taud au mercredi i 
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MATIF 

Notionnel 10 %■ - Cotation en pourcentage du 28 mai 1993 

Nombre de contrats : 207 375 environ 

COURS 

ÉCHÉANCES 

JUIN 1993 

SEPT. 1993 

DÉC. 1993 

MARS 1994 

Premier — 

117,30 

117.14 

110,64 

- 

+ Haut. 

117.34 

117,14 

116.64 

118.34 

+ Bas 

116.66 

116.50 

116.12 

118.34 

Dentier 

116.84 

116,64 

116,18 

118,34 

Compensation 

116,84 

116.64 

116,20 

118,34 



28-5-93 


824 

161 

1288 

172*0 

307 

900,10 


DW. 


+ 28 

- 3 
♦ 18 

+ MO 
♦ 13 

- 88 

+ 17,20 


NC 

NC 

2268 

+ 208 

440 

+ 16 

71,28 

+ 820 

437.10 

+■ 1150 

4424» 

+ 1140 

561 

+ 10 

671 

- 17 

880 

tac*. 

770 

bdL 

646 

t 4 

477 

+ aïo 

917 

- 1 

439,50 

- 9.10 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 



28-5-93 

Diff. 

*80X1978 

A.C. 

0 

9X1979 

101 J0 

- 090 

1090X1979 — 

102.80 

+ 025 

EDF-GDF3X — 

5620 

+ 10 

CN8500QF 

10*10 

loch. 

CNBPer.SOOOF. 

10*05 

0 

CN8Sau5000 F 

1004» 

+ 0,55 

CM 5 000 F 

100,10 

Ml 


NEW-YORK 


Records 


XUŒDOWJOHS 




Des prises de béné- 
fices et des statisti- 
ques peu encoura- 
geantes ont pesé sur 
Wall Street qui a 
fini, vendredi 
.28 mai, en baisse 
de 0,77 %, à l’issue 
d*une séance très 
peu active avant le long week-end 
du Memorial Day, lundi étant un 
jour férié. Ce recul du Dow-Jones 
après deux records consécutifs 
(3-5490,16 le 26 mai et surtout 
3 554,83 le lendemain) ont limité 
la progression hebdomadaire à 
0,99%. 

Les principaux indices économi- 
ques de la semaine (chute de l’in- 
dice de confiance des consomma- 
teurs en mai, commandes de biens 
durables inchangées en avril, révi- 
sion en baisse du produit intérieur 
brut et gonflement du déficit de la 
balance des paiements au premier 
trimestre) ont écarté les craintes 
d’une accélération de l’inflation. 
Ces statistiques mitigées ont incité 
les investisseurs à acheter sur le 
marché obligataire, entraînant ainsi 
une baisse des taux d’intérêt qui 
évoluent inversement par rapport 
aux prix. Ce mouvement était 
d'autant plus attrayant, en début 


de semaine, que les taux d’intérêt 
avaient dépassé le seuil psychologi- 
que de 7 % la semaine. Le senti- 
ment s’est néanmoins inversé ven- 
dredi sur le marché obligataire, le 
taux d’intérêt moyen sur les bons 
du Trésor i 30 ans, principale réfé- 
rence, est remonté è 6,97 % ven- 
dredi contre 6,93 % la veille. 

Indice du 28 mai : 3 527,43 

(cJ 492,93). 



TOKYO 

Poursuite de la reprise : 1,4 % 


«CE MOB 




La cote nipponne 
a progressé i la 
Bourse de Tokyo au 
cours de la semaine, 
l’indice Nikkei fran- 
chissant temporaire- 
ment la barre des 
— 21 000 points pour 
atteindre son plus haut niveau 
depuis quatorze mois. Et ce, en 
dépit de l’envolée du yen par rap- 
port au dollar. L'indice phare de la 
Bourse tokyote s’est apprécié de 
28*22 points, soit 1,4 % an cours 
d’une marquée-, par la 

publication ijfés- iésuteM de socié-‘ 
tés, ■ î poa£^ s’in^OTare i 
20 843,69 points. La semaine pré- 
cédente, l’indice avait déjà gagné 
83,32 points. 

Les affaires ont porté sur 
528 m fllions d'actions en moyenne 
quotidienne, en progression par 
rapport aux 376 millions de titres 
échangés par jour la semaine der- 
nière. Lundi, l’indice Nikkei a 
franchi la barre des 21 000 dans 
un marché actif avant de replon- 
ger sous reflet des ventes liées an 
marché à terme. Mardi, la ten- 
dance hanssière s'est quelque peu 
estompée, lorsque la valeur vedette 
N ippo n Telegraph and Téléphoné 
(NTT) n’a pas réussi à atteindre le 


seuil d’un million de yens, ma» les 
achats effectués par les institution- 
nels ont contribué à un léger pro- 
grès des valeurs. 

Mercredi, les valeurs étaient de 
nouveau en p rogres s ion, malgré la 
brusque hausse du yen qui a failli 
s’établir en-dessous de 107 pour 
1 dollar vendredi. Le lendemain, 
l'indice Nikkei fléchissait, après 
avoir franchi le seuil historique des 
21 105,91 points pendant la séance 
du matin, soit son {dus haut depuis 
_ quaSjOqp. mois. Les valeurs ont 
l clôîÿé sur une note mitigée ven- 
dredi,* sous l’effet du relâchement 
des pressions dues aux ventes & 
terme, mais les investisseurs sont 
demeurés peu enclins & acheter. 

Indices du 28 mai : Nikkei, 
20 843,69 (c. 20 557,47); Topix, 

1 654,82 (c. 1 613,12). 
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LONDRES 

Légère hausse 
+ 1 % 

Les valeurs ont légèrement pro- 
essé cette semaine au Stock 
Exchange, portées par quelques 
bons résultats de sociétés. L’indice 
Footsie a gagné 1 % sur la 
semaine. La tendance a suivi celle 
Wall Street, terminant en 
hausse pendant les quatre pre- 
mières séances avant de reculer 
vendredi en raison de prises de 
bénéfice. 

Le changement de chancelier de 
l’Echiquier — Kenneth Clarke ayant 
remplacé, jeudi, Norman Lamont 
(le Monde du 29 mai) - n’a pas eu 
de répercussions. Le marché a 
bénéficié mardi de la révision en 
hausse de la croissance du produit 
intérieur brut britannique, . qui a 
atteint 0,3 % au premier trimestre 
au lieu de l’estimation initiale de 
0,2 %. Par contre, il n’avait pas 
réagi lundi aux statistiques sur la 
balance commerciale britannique 
avec les pays non-CEE. British 
Télécommunications (BT) a pro- 
gressé de 15 pence à 422 dans l’an- 
ticipation d'achats institutionnels 
avant la dermèxe tranche de sa pri- 
vatisation en juillet. 

Indices «FT» du 28 mal: 
100 valeurs 2 840,7 (c. 2 812,2); 
30 valeurs 2 205,1 (c. 2 187,5); 
fonds d'Etat 94,58 (c. 94,94); 
raines d’or 198,4 (c. 185,3). 
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FRANCFORT 
. Optimisme tempéré 
+ 1,32 % 

Les cinq séances ont ét / mar- 
quées par une reprise technique 
après plusieurs semaines de 
déprime au cours desquelles P in- 
dice DAX s’est apprécié de 1,32 %. 
Cependant les courtiers soulignent 
que cette hausse ne doit pas être 
Interprétée comme le signe d’un 
changement de tendance durable. 
La capacité du DAX à se mainte- 
nir au-dessus de la ligne des 
y 600 pointe réconforte les inves- 
tisseurs mais ces derniers restent 
prudents, car chaque jour amène 
sou lot de résultats décevants 
confirmant le ralentissement de 
l’économie allemande. 

Les récentes déclarations de 
membres du conseil central de la 
Bundesbank laissent supposer une 
pause dans son p roces su s de baisse 
des taux d’intérêt directeurs. Ainsi, 
le taux de prise en pension, sorte 
de troisième taux directeur officiel, 
est demeuré quasi stable depuis 
trois semaines, après plus d’un 
mois de recul sensible. Le volume 
total des transactions sur le marché 
des actions s’est établi cette 
semaine à 26,993 milliards de DM 
contre 21,378 milliards de DM b 
semaine précédente qui ne compor- 
tait que quatre jouis. 

Indice DAX du 28 mai : 
I 631,85 (c. i 610,59). 
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On échange de yens et de francs La monnaie japonaise flambe, le dollar chute 


Le vote des Danois en faveur de 
Maastricht a redonné espoir à tous 
ceux' qui arment aux pro gr è s de la 
construction européenne. Sur le 
plan financier, cette évolution 
devrait se traduire par un rappro- 
chement du niveau de l’intérêt 
dans les différents pays de là Com- 
munauté. Dans ces conditions, il 
n’est pas surprenant que les sous- 
cripteurs»: Tournent actuellement 
de préfé re nce vers les comparti- 
ments les plus rémunérateurs 
comme ceux de la lire Italienne, oh 
les rendements proposés sont 
encore largement supérieurs à 
10 %. • 

Pour ce qui est du compartiment 
de l’ eurofranc français où les taux 
ont déjà beaucoup baissé, l’appétit 
des investisseurs s’est émoussé. On 
ne peut les . allécher qu’en leur 
offrant des opérations qui sortent 
de Fordinaire. C’est ainsi que s’ex- 
plique la réussite de Ja-.Banque 
interaméricaine de développement 
qui sollicitait le marché pour 
1.2 milliard de francs pour une 
durée <Pun peu plus de six ans et 
qui promettait aux bailleurs de 
fonds une rémunération dé 7,13 %. 

Q s’agit d’un débiteur de tout 
premier plan, qui n’avait plus émis 
de titres en francs depuis vingt ans. 
Les investisseurs qui cherchent à 
diversifier au mieux la composition 
de leur portefeuille se sont empres- 
sés de répondre A l’offre qui leur 
était faite: Les titres étaient vendus 
au départ de façon i procurer, un 
rendement de 22,5 points de “base 
de plus que ce que rapportaient les 
obligations du Trésor. 

La rareté des apparitions de la 
Banque interaméricâiiie sur le mar- 
ché du franc s’explique aisément. 
Cette organisation supra-nationale 
de développement n’a pas l’emploi 
de ressources en francs français et, 
traditionnellement, elle emprunte 
soit en dollars, soit dans des mon- 


naies auxquelles sont associés des 
taux tris bas comme le deursche- 
mark, le franc suisse on le yen. De 
fait, die a concln avec la Banque 
nationale de Paris, qui éta it char - 
gée de son dernier euro-emprunt, 
un contrat d’échange de façon & 
obtenir des fonds en yens. 

Des francs 
pour Helsinki? 

Sur le plan technique, r opération 
est bis intéressante. Elle a intrigué 
beaucoup de spécialistes qui, 
comme toujours en pareil cas, ont 
cherché à en connaître les tenants 
et les aboutissants. B y avait visi- 
blement un secret à pe r ce r que ni 
les d&itenrs, ni la banque qui s’est 
occupée de son emprunt ne 
tenaient à élucider. En. cherchant 
bien, par recoupements, on a fini 
par trouver un lien entre cette 
émission, qui a vn le jour le 
24 mai, et une autre qui avait été 
lancée en yens au début du mois 
de septembre pour le compte de la 
Finlande: 

En clair, cria revient à dire que 
la Finlande se serait procuré de 
façon détournée un m ont an t 
important de francs français et on 
comprend ainsi comment Helsinki, 
qni a pourtant d’importants 
besoins de fonds, a pu se permettre 
de ne pas se présenter cette année 
sur le marché de l’eurofranc. Les 
deux emprunts viendront à 
échéance à un jour d’intervalle les 
13 et 14 septembre 2000. Le déca- 
lage est celui qu’il faut pour 
dénouer à temps l’opération 
d'échange. 

Il y a eu la semaine passée une 
autre émission internationale en 
francs qui a été également tris bien 
accueillie. Il s’agit d’un, emprunt 
convertible en actions qne la 
Société générale a lancé pour son 
propre compte. Sa dorée est de six 


ans et demi, c’est-à-dire qu’il vien- 
dra à échéance au début de 
l’an 2000. L’opération est 
construite de sorte à inciter les 
investisseurs à échang er leurs obli- 
gations contre des actions. Mais 
ceux qui garderont leurs titres jus- 
qu’au bout sont assurés d’un rende- 
ment de 6.22 %. Les titres seront 
remboursés à un cours qui dépasse 
leur valeur nominale. Cette for- 
mule permet à la Société générale 
de ne verser qu’un coupon assez 
maigre et donc d’économiser sur le 
coût de son opération. 

Sur le marché de Fécn, une nou- 
velle émission de 100 millions a 
été lancée pour la Compagnie ban- 
caire. L 'affair e a vu le jour à des 
conditions tout & fait équitables. 
EDe est destinée à se placer dans le 
public, en Belgique et en Suisse 
notamment, où les particuliers s’in- 
téressent de nouveau à Técu. Le 
débiteur a conclu avec sa banque 
un contrat d’échange de façon à 
obtenir les livres sterling dont il a 
remploi le cadre des activités 
de son groupe en Grande-Bretagne. 

En euro-deuîschem ark, on attend 
pour cette semaine un très grand 
emprunt pour le compte du Portu- 
gal. Son montant pourra aller jus- 
qu’à 2 milita i ris et sa durée sera de 
dix ans. Cria fini qu’il se compa- 
rera directement à une récente 
émission espagnole qui, à la veille 
du week-end de la Pentecôte, rap- 
portait 27 points de base : plus que 
les obligations du Trésor allemand. 
Si l'émission volt le jour, comme 
tout permet de le penser, ce sera 
un. événement. Le Portugal est un 
débiteur très peu fréquent. II ne 
s’était plus présenté sur le marché 
de reuro-deutschemaite depuis cinq 
ans. C’est un des rares pays dont le 
crédit à l’étranger est de mieux en 
mieux apprécié. 

CHRISTOPHE VETTER 
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Le plomb en sommeil 


Le plomb s’est endormi et les 
cours en ont profité pour perdre 
60 9k de leur valeur en l'espace de 
trois ans. Au London Métal 
Exchange (LME), ils se situaient & 
260 livres -ia. tonne alors que, 
récemment, les producteurs avaient 
ressenti, la cotation de 300 livres 
comme un seuil de rentabilité au- 
dessous duquel ils ne pouvaient 
descendre. H y a deux ans, le 
plomb avait déjà touché ce plan- 
cher de 300 livres, mais il avait 
connu quelques frémisssements 
depuis. Décidément, après plu- 
sieurs mois de marasme, les pers- 
pectives de cette matière première 
ne sont guère souriantes. _ 

Certains pays producteurs pour- 
tant - les Etats-Unis, l’Australie, le 
Canada — ont tenté d’éveiller le 
métal gris en réduisant sensible- 
ment leur offre. Non sans effet : la 
production mondiale, selon le 
Groupe international d’études sur 
le plomb èt le zinc avait diminué, 
en 1992, de 545 000 tonnes par 
rapport & l’année précédente pour 
s'établir à 4,396 millions de 
tonnes. 

Le ffrnada a diminué sa produc- 
tion de 24 000 tonnes, J’Australie 
de 15 000 tonnes mais ces efforts 
sont insuffisants pour juguler les 
déversements de la Chine et de la 
Communauté des États indépen- 
dants. «La Chine et la Corée du. 
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Nord ont Investi les marchés occi- 
dentaux pour trouver des devises 
fortes s, affirme un opérateur. 11 
semblerait aussi, qu’en Orient 
' comme . en Occident, le plomb 
souffre d'un problème majeur : 
sous-produit d’un - métal plus 
important - on en trouve notam- 
ment dans 'les mines de zinc - il 
est mis sur le marché quels que 
soient les cours mondiaux. C’est 
paiement ce qui prévaut dans l'an- 
cienne Union soviétique : le 
Kazakhstan et la Russie en particu- 
lier paraissent pressés de brader 
ressemble de leurs 'métaux. «Ainsi, 
la tendance qui consiste à appré- 
hender la production de plomb 
comme un sous-produit de. l'exploi- 
tation d’autres nonferreux plus pro- 
fitables s'est pratiquement générali- 
sée à l'ensemble des producteurs, 
exception faite des Péruviens », 
commente Philippe Chalmin dans 
-son -ouvrage-référence sur les 
matières premières, le Cyclope. 
1993 (Editions Economies). 

Les cours du plomb périssent 
'également d’un autre «défaut de 
ses qualités » : c’est un métal recy- 
dable. Récupéré, fondu et remis en 
vente, il constitue un surplus dont 
le marché se passerait volontiers. 
Le tonnage de métal recyclé a 
dépassé la moitié de l’offre mon- 
diale depuis 1991. En Amérique du 
Nord, où 80 % des usages sont 
concentrés dans la fabrication de 
batteries pour véhicules, le taux de 
récupération du plomb atteint 
maintenant 70%. 

Demande 
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■ - Une offre abondante explique 
une baisse des cours, surtout si die 
s’accompagne de stocks parvenus 
. au niveau - historique de 
251 625 tonnes. Une demande 
stagnante justifie un effondrement 
prolongé des prix. . 

. Les propriétés t oxique s et chimi- 
ques .du plomb, sa. malléabilité - fl 
«t mou an point qu'on peut le 
rayer avec l'ongle - étaient utilisées 
dans les civilisations les pins 
anciennes ; ce métal gris-bleu 
connaissait les usages les plus 
-divers, du aux canalisa- 

tions en passant par la sculpture et 
la protection des vaisseaux. 
Aujourd'hui, le débouché essentiel 
du.pfomb se réduit presque exclusi- 
vement à l’automobile pour la 


fabrication des batteries. Or cette 
industrie est frappée (te torpeur, en 
-Europe comme au Japon. Le 
réchauffement de la planète, la 
douceur répétée des hivers n’arran- 
gent rien à l'affaire, les batteries 
qu’il faut remplacer se- font de plus 
en plus ir&res_ 

La fin du développement des 
programmes nucléaires constitue 
un autre frein à la demande. Cha- 
que centrale nécessitait environ 
500 tonnes de métal gris qui four- 
nissait une protection efficace con- 
tre les radiations.- 

Et comme si les horizons du 
plomb ne se rétrécissaient pas snf- 
fisamment, les législations en 
faveur de la protection de l’envi- 
ronnement se sont renforcées un 
peu partout dans le monde l’an 
passé. Car les effets toxiques de ce 
métal sont connus : lot plomb se 
ternit à l’air en formant un carbo- 
nate basique qui se dissout dans 
l’eau en l’ empoisonnant. L’intoxi- 
cation chronique par le plomb, te 
célèbre «saturnisme», était une 
maladie professionnelle fréquem- 
ment observée dans la fonderie, la 
récupération des métaux, r impri- 
merie ou la peinture. Le plomb 
continue donc, et ce n’est guère 
étonnant, de souffrir d'une image 
de marque ternie par son caractère 
jadis guerrier et par les risques de 
maladie Inhérents à cette matière. 
La généralisation de l’essence sans 
plomb dans les pays industrialisés 
ne le sortira pas de son loog hiver- 


MARIE DE VARNEY 
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I Quelle semaine! Le yen à son 
plus haut cours historique vis-à-vis 
du dollar, ce dernier affaibli par les 
1 pr op os d’administrateurs de ta Bun- 
I desbank, la peseta secouée par des 
rumeurs : tons ces événements ont 
contribué à faire remonter la ten- 
sion sur des marchés que l’on 
croyait calmés après le «oui» 
danois au référendum sur le traité 
I de Maastricht et la troisième déva- 
luation de la devise espagnole, 
effectuée «à froid» 1e 13 mai der- 
nier. L'événement 1e plus important 
a été ren volée du yen, en dépit des 
efforts désespérés des banques cen- 
trales. au Japon et aux Etats-Unis. 

Cette envolée ou, si Ton vent, la 
chute du dollar (cela revient au 
même) a commencé mardi avec le 
rapport semestriel du Trésor améri- 
cain au Congrès, selon lequel une 
hausse durable du yen pourrait, à 
terme, réduire l’excédent commer- 
cial japonais, qui est en pleine 
ascension, on le sait, vis-à-vis des 
Etats-Unis. Malgré les dénégations 
du gouverneur de la Banque du 
Japon, Y& 5 Dshi Mîeno, déclarant 
que Ira marchés avaient mal com- 
pris 1 e rapport en question, et qu’il 
s’était fait confirmer auprès du Tré- 
sor américain l’absence de toute 
modification de la politique des 
Etats-Unis en matière de change, 
rascension du yen s’est poursuivie. 
La Banque du Japon a la Réserve 
fédérale sont intervenues massive- 
ment, à cinq on six transes par 
jour, sans aucun succès, vendredi, 
la monnaie japonaise a battu tous 
sa records de hausse à 106,80 yens, 
pour remonter légèrement à 
107 yens, contre 120 yens hait 
jours plus tôt. Selon la Banque du 
Japon, la forte appréciation de sa 
monnaie pourrait limiter à 2,3 % la 
hausse du PNB du pays pour l’exer- 
dee dos le 31 mais 1994, au lieu 


des 3,3 % prévus. Après une appré- 
ciation de 14 % depuis janvier, un 
cours de 110 yen s pour un dollar 
entraînerait un recul de 0.5 % des 
investissements industriels et de la 
demande étrangère pour les pro- 
duits nippons. De quoi combler 
d’aise le président de PSA, Jacques 
CalveL.. 

Comme 1e yen a moins monté 
vis-à-vis du mark que vis-à-vis du 
dollar, la devise allemande s’est 
vivement raffermie, d’un demi- 
pour-cem à Tégard d’un panier de 
dix-huit monnaies, notamment la 
livre sterling et la lire. Le mark a, 
également, bénéficié des propos 
tenus par trois administrateurs de la 
Bundesbank, qui laissent prévoir 
une pause dans la baisse des taux 
courts en Allemagne (voir en rubri- 
que « Marché monétaire et obliga- 
taire»). Du coup, le cours du dollar 
est revenu, en trois jours, de 
1.6350 DM et 5.50 francs à 
1,5850 DM et 5,35 francs, un recul 
de près de 3 %. 

Vers une hausse 
du métal jaune 

A Paris, le cours de la devise 
allemande, après avoir glissé à 
33660 francs en début de semaine, 
vis-à-vis d’un franc français très 
forme et nullement affecté par une 
nouvelle diminution des taux direc- 
teurs de La Banque de France, a 
tout de même progressé à 
33780 francs à ta veille du week- 
end. A Madrid, la peseta, qui sem- 
blait stabilisée après sa dévaluation 
de 8 % du 13 mai dernier et une 
baisse réelle, ce jour-là et les sui- 
vants, d’un peu moins de 4 % à 
4,40 centimes, a connu un nouvel 
accès de faiblesse, chutant à 
4,27 centimes. Elle a été victime de 
rumeurs, démentira officiellement. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 24 AU 28 MA1 1993 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 


suivant lesquelles la Bundesbank 
serait favorable à une sortie de la 
peseta du Système monétaire euro- 
péen avant les élections législatives 
du 6 juin prochain, dont l’issue 
incertaine fait monter ta pression 
sur les marchés des changes. Un 
porte-parole dn Parti populaire de 
M. Aznar, principale force d’oppo- 
sition, a assuré que ce parti, s’il 
était vainqueur, n’avait noQenient 
l’intention de faire sortir la peseta 
du SME, le gouverneur de la Ban- 
que d’Espagne jugeant essentiel son 
main tien dans ledit SME De ravis 
des meilleurs experts madrilènes, 
une quatrième dévaluation de ta 
peseta ne se justifierait ni économi- 
quement, ni financièrement, les 
trois précédentes ayant pratique- 
ment rétabli la compétitivité des 
exportations ibériques. Mais si le 
scrutin dn 6 juin engendrait une 
instabilité politique, des remous 
seraient à craindre sur ta devise 
espagnole. 

Sur le marché de l’or. Ira tran- 
sactions ont été animées et fébriles, 
ta cours de l’once de 31,1 grammes 
oscillant entre 375 et 381 dollars 
après une pointe à 384 dollars ta 
semaine dernière. Les opérateurs 
pensent que ce cours pourrait mon- 
ter à 390 dollara prochainement. La 
Russie a produit 146 tonnes d’or en 
1992 et prévoit d'en produire 
autant cette année, après un recul 
de 6 % ou 7 % sur 1991. Elle a 
exporté 98 tonnes en 1992 et en a 
vendu 21 depuis le début de 1993, 
ses réserves atteignant actuellement 
200,5 tonnes-contre 1 75 à la fin de 
1992. 

FRANÇOIS RENARD 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, 1e vendredi 28 mai 1993, 5,0055 F 
contre 4,9509 F le vendredi 21 mai 1993. 


MARCHE MONETAIRE ET OBLIGATAIRE 



Taux cafaUA» par rapport mk cour» 
Mtanatif» de ta Barque da Franco 


Coup d’arrêt en Allemagne 


Après 1e «coup de niasse» moné- 
taire en RFA la semaine dernière 
(un bond de M3 de 73 % en rythme 
annualisé, bien au-delà de la four- 
chette officielle de 43 %-63 %), les 
marchés ont reçu, à ta vrille de ce 
week-end, un autre coup de masse, à 
savoir les déclarations jvwmitfff de 
trois membres du conseil d’adminis- 
tration de 1a Bundesbank, selon les- 
quelles la politique de baisse 
connaîtrait une panse. 

M. Hiss, président de la banque 
centrale du Land de Berlin, a 
déclaré, vendredi 28 mai, que révo- 
lution actuelle de l'inflation en Alle- 
magne (+ 43 % en mai) et r impor- 
tance de la croissance de la masse 
monétaire plaidaient pour une poli- 
tique monétaire restrictive, ajou- 
tant : k L a banque centrale n'assou- 
plira sa politique monétaire que 
lorsque les conditions le permet- 
tront .» L’indication est claire: la 
politique de baisse des taux de la 
Bundesbank a reçu un coup d’arrêt, 
la pause pouvant se poursuivre pen- 
dant tout te mois de juin, ou davan- 
tage. Comme cette déclaration sui- 
vait celtes, analogues, de deux autres 
administrateurs de la Buba, 
M. Palm (banque centrale de Bade- 
Wurtembeig) et M. Muller (banque 
centxale.de Bavière), les marchés y 
ont vu on avertissement. 

A Paris, tes cours du MATEF ont 
lonrdement accusé le coup, tombant 
de 50 points sur le contrat notionnel 
10 ans à 116,66 pour terminer ta 
semaine à 116,84, contre 117,26 ta 
semaine dernière. Le rendement de 
l’obligation assimilable du Trésor 
(OAD à 10 ans rat passé à 733 % 
contre 7,16% il y a huit jours. 
Pécari avec le Bund 10 ans ( 6,86 %) 
se creusant à 037 point Le loyer de 
l'argent au jour le jour est stable à 
7 3/4 %-8 % et celui de l’argent à 
trois mois a légèrement monté à 


7 1/2 %-7 3/4% à Paris, contre 
730 % à Francfort Le début de la 
semaine a été marqué par 1 a sep- 
tième diminution des taux directeurs 
de 1a Banque de Fiance, ramenés de 
7,75 % à 7,50 % pour les appels 
d'offres, et de 8,75 % à 8 30 % pour 
les pensions à cinq-dix jours. Les 
banques commerciales ont suivi 
immédiatement, faisant passer leurs 
taux de base de 9% à 8,80%. 

Tout le problème, maintenant est 
de savoir si ta Banque de France et 
1e Trésor auront 1e courage d’abais- 
ser, graduellement mais sensible- 
ment ira taux directeurs français en 
dessous des taux allemands (7,60 % 
actuellement pour tes pensions de la 
Bundesbank). 

Triple A pour le Crédit 
local de France 

Sur 1e marché obligataire, la seule 
émission de ta semante a été l'em- 
prunt de 2 milliards de francs tancé 
par 1e Crédit foncier de France en 
deux tranches. Tune de 500 millions 
de francs, à quatre ans, 7% Domi- 
nât l’autre de 1,5 milliard de francs, 

à 1 1 ans et sâ mois, 7,50 % nomi- 
nal, avec des rendements réels res- 
pectivement de 6,56 % (+ 0,2) point 
au-dessus de l*OAT correspondante) 
et de 736 % (7,48 % pour tes inves- 
tisseurs et -t- 039 point au-dessus de 
l’OAT). Le placement s’est correc- 
tement dfectné, avec un événement 
historique dans ce monde très fermé 
des émissions obligataires : novation 
spectaculaire, pour la première fois, 
la faig» des dépôts a dirigé l’émis- 
sion comme chef de file unique. HQe 
ne Pavait jamais été auparavant 

La semaine prochaine va être 
charg ée, avec des émissions du 
CEPME et du Dédit national, plus, 
bien entendu, l’adjudication men : 
suelte tfOAT avec un montant qui 
va probablement a u gmenter - A cette 


occasion et sans surprise, 1e Trésor, 
pour financer un déficit budgétaire 
de 317 milliards de francs (chiffre 
probablement provisoire, vu Pétât de 
ta conjoncture) a révisé, en h ausse, 
le programme de ses emprunts en 
1993. Déjà porté à 220 milliards de 
francs en janvier par le précédent 
gouvernement les émissions tTOAT 
atteindront 250 milliards de francs 
cette année et celles des bons du 
Trésor à intérêt annuel (BTAN) 
s’élèveront à 230 milliards de francs 
contre 190 milliards de francs initia- 
lement, soit 90 milliards de francs 
de plus. Il faut y ajouter, bien 
entendu, le grand emprunt d’Etat de 
40 milliards de francs à quatre ans, 
tancé en juin, qui recueillera, par 
anticipation, ta trésorerie correspon- 
dant aux recettes de privatisation 
attendues au cours des prochains 
mois. 

Relevons, enfin, que l’agence de 
cotation SP ADEF a maintenu ta 

prestigieuse note AAA au Crédit 
local de France après l’annonce de 
sa privatisation et de la diminution 
de ta part de la puissance publique 
(Etat et Caisse des dépôts) dans son 
capital, ramenée de 503 % à 20 %. 
Toutefois, compte tenu des «incerti- 
tudes résultant de la diversification 
géographique entreprise par l'établis- 
sement et d’un environnement écono- 
mique pbu compétitif pour le finan- 
cement des collectivités locales, qui 
pourrait, à terme , ; affecter k rentabi- 
lité. eL jusqu'à un certain point, la 
qualité des crédits accordés par le 
Crédit local de France», l’agence 
modifie la perspective de ta note à 
long tenue, qui passe de astable» à 
a négatif». li perspective en ques- 
tion indique une évolution possible 
de la note dans les deux à trois 
prochaines années. 
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Etats-Unis 


M. Clinton s'apprêterait 
à changer de directeur 
de la communication 


Le président Bill Clinton 
aurait décidé de faire appel & 
un ancien collaborateur de 
Ronald Reagan pour contribuer 
à restaurer l'image de la Mai- 
son Blanche. L'information, 
donnée vendredi 28 mai dans 
la soirée par plusieurs chaînes 
de télévision, a été confirmée 
par de hauts responsables de 
l’administration. 


Selon ces sources, parlant 
sous le couvert de l'anonymat, 
David Gorger, cinquante et un 
ans, deviendrait le nouveau 
directeur de la communication 
de la Maison Blanche, en rem- 
placement de George Stepha- 
nopouloa, trente-deux ans. 
M. Stephanopoulos resterait 
conseiller du président Cümon. 

M. Gergen fut assistant du 
président Reagan chargé de la 
communication de 1981 à 
1983. Il a également travaillé 
avec les présidents Richard 
Nixon et Gerald Ford, dont il 
fut également directeur de la 
communication. Il est actuelle- 
ment éditorialiste à l'hebdoma- 
daire US News and World 
Report. - (AFP.) 


90 % des électeurs ont voté 


L’ONU déclare que les élections cambodgiennes 
ont été «libres et honnêtes» 


En six Jours de scrutin, près 
de 90 % des Cambodgiens enre- 
gistrés par l'APRONUC (Autorité 
provisoire de l'ONU) ont voté. II 
n’y a eu que peu d'incidents. 
Les Nations unies ont certifié 
que le scrutin avait été ff/übre et 
honnêtes. Le dépouillement a 
aussitôt commencé, le samedi 
29 mai. Des résultats partiels 
pourraient être communiqués 
dès dimanche. 


PHNOM-PENH 


(Te notre envoyé spécial 


Fidèle i ce qu’il qualifie de «tac- 
tique du salami». M. AJcashi, le 
«patron» japonais de l’APRO- 
NUC, a * certifié » dis samedi, lors 
d’une réunion du OIS (Conseil 
national suprême) sous la prési- 
dence du prince Sihanouk, que le 
scrutin a été * libre et honnête». Si 
les Khmers rouges en ont retardé 
ou empêché le déroulement ici ou 
là, le vote a été, dans l'ensemble, 
massif et enthousiaste. Le Parti du 
Kampucbéa démocratique a, en 


tout cas, reçu une rude claque. A 
défaut d’avoir pu désarmer les fac- 
tions cambodgiennes — sa mission 
prioritaire, - l’APRONUC peut se 
féliciter d’avoir organisé, des 
conditions difficiles, des élections 
très populaires. 

La suite des événements dépen- 
dra, bien sûr, en premier lien, (tes 
résultats du scrutin. Pour nombre 
d’observateurs, le plus dangereux 
serait une victoire trop nette de 
l’un des deux principaux partis. Au 
cas où le Fundnpec, royaliste, pré- 
sidé par le prince Ranariddh, l’em- 
porterait trop ouvertement, le 
régime de Phnom-Penh (représenté 
par le PPC, Parti dn peuple cam- 
bodgien, néo-communiste) aurait 
du mal à calmer, comme fl s’y est 
engagé, les appréhensions des 
f or ces années et de la police. Dans 
l’hypothèse inverse d’une forte 
majorité pour le PPC, la déception 
des sihanouldstes ferait problème, 
et le prince Sihanouk devrait en 
tenir compte dans la négociation à 
venir avec le gouvernement Hun 
Sen. Dans les deux cas, le perdant 
serait tenté de contester la validité 
du scrutin. 


La visite de M. Major en France 

Paris et Londres célèbrent «l’entente cordiale» 


Autour d’une petite table de bis- 
tro très parisienne, le lion britanni- 
que et le coq français se regardent 
tendrement en se tenant par la 
main. Ce dessin, plutôt insolite 
dans la presse britannique, est paru 
dans le Financial Times du samedi 
29 mai : il illustre le «renouveau» 
des relations diplomatiques bilaté- 
rales, à l'occasion de la venne à 
Paris, vendredi 28 mai, du premier 
ministre John Major. « L'entente 
cordiale» est de retours souligné 
le porte-parole de l'Elysée, Jean 
Musitelli, tandis que John Major 
« ne se souvenait pas d’une période 
où tes relations franco-britanniques 
aient été aussi bonnes». 


couple franco-allemand, - le pre- 
mier ministre a annoncé un renfor- 
cement de la coopération entre les 
administrations des deux pays. 

MM. Major et Balladur, qui se 
sont rencontrés durant deux 
heures, ont abordé notamment le 
dossier de l'ex-Yougoslavie, celui 
du GATT et le contenu du pro- 


chain sommet européen de Copen- 
es deux 


Edouard Balladur, qui fût son 
premier interlocuteur de la journée, 
s'est plu, tocs d’une conférence de 
presse commune i l'Hôtel Mati- 
gnon, à mettre en avant 1a « coopé- 
ration approfondie » devant désor- 
mais marquer les relations 
bilatérales : «La France et (a 
Grande-Bretagne ont nombre 
d'intérêts communs dans le 
domaine industriel et dans le 
domaine économique et je souhaite 
qu'elles en aient davantage 
encore», a expliqué M. Balladur. 
Sans « s'enfermer dans le bilaté- 
ral», - M. Balladur n’oublie pas le 


hague (21 et 22 juin). Les deux 
premiers ministres ont parié du 
principe de subsidiarité auquel les 
Britanniques tiennent beaucoup. 
M. Major a égratigné, au passage, 
le volet social de Maastricht, dont 
la Grande-Bretagn e s'est affranchie. 

Le premier ministre britannique 
estime qn’il s'agit, en fait, d’une 
« charte de destruction d’emploi» 
dans la mesure où, en renchéris- 
sant, selon lui, les coûts de produc- 
tion, elle compromettrait dangereu- 
sement la compétitivité des 
entreprises européennes face à 
leurs puissants concurrents. 


buissonnants venant de chez un 
grand spécialiste des roses d’Al- 
brighton (Midlands). 1; 

A propos du récent re mani ement 
ministériel, marqué notamment par 
un changement de chancelier de 
l’Echiquier, M. Major a affirmé 
que la position de la Grande-Bre- 
tagne, quant i un éventuel retour 
-au sein duvSjstème monétaire' 
européen (SME), n’avait^vjm^ 
changé » : W£B conditions a r ün ' 
retour n’existent pas». 

M. Mitterrand a estimé, pour sa 
part, que la ratification du traité de 
Maastricht par la Grande-Bretagne 
serait «le signal d’un nouveau 
départ de la dynamique euro- 
péenne». Un sommet franco-bri- 
tannique, le premier depuis 1991, 
devrait se tenir le 26 juillet à Lon- 
dres. 


On prie donc, ici, pour que cha- 
cun trouve un peu son compte 
rfaiw ces élections, ce qui permet- 
trait d’engager la dure négociation 
pour un compromis constitutionnel 
et, peut-être déjà, gouvernemental 
B n'en demeure pas moins que la 
plus efficace dissuasion à l’endroit 
des Khmers rouges est l’armée de 
Phnom-Penh. Ces militaires ne 
manqueront donc pas, un jour, de 
rappeler qu’ils ont sérieusement 
contribué à la sécurité du scrutin 
contrôlé et organisé par l’APRO- 
NUC 

Les problèmes financiers vont, 
par ailleurs, revenir au premier 
plan pendant la période transitoire 
de l’Assemblée constituante. Les 
caisses de l’Etat sont vides et il va 
falloir trouver vite une dizaine de 
millions de doBais par mois pour 
éviter une crise ouverte dont les 
répercussions, vue la fragilité de la 
situation, pourraient être graves. 
Qui va assurer ces relais, pendant 
trois mois au mniiq , en attendant 
que la Banque mondiale et autres 
entités puissent intervenir? 

Mieux vaudrait, aussi, que 
l’adoption d’une Constitution ait 
lieu assez vite. A ce propos, 
M. Akashi envisage de mettre sur 
pied une « petite table ronde» asso- 
ciant aux autorités en place, CNS 
et APRONUC, des représentants 
de la Constituante, qui sera, dès sa 
première réunion, en juin, le seul 
organisme démocratique dn pays. 
Une crainte peut en effet naître de 
ce que, jusqu’à l'adoption de la 
Constitution et la désignation d’un 
nouveau gouvernement, l’actuel 
système de pouvoir demeurera 
pourtant en place, même si le PPC 
est battu. 


JEAN-CLAUDE PÛMONTi 


P J&. 


M. Major, qui a également ren- 
contré le ministre des affaires 


'Estai ng, a déjeuné 
l’Eysée avec le chef de l’Etat. Le 
premier ministre a offert à Fran- 
çois Mitterrand vingt-quatre rosiers 


S 0 M M 

DATES 

AIRE 

ÉCONOMIE 

Il y a soixante-dix ans ; Iss pre- 
mières Vingt-Quatre Heures du 
Mans 2 

ÉTRANGER 

Le nombre des chômeurs a aug- 
menté de 45 600 en avril 13 

La Crédit lyonnais se déclare vic- 
time d'une escroquerie dans l'af- 
faira Sasea 13 

Italie : des manifestations de soli- 
darité ont été organisées dans de 
nombreuses villes après l'attentat 

de Florence 3 

La visite en France du président 
turkmène 3 

Les mesuras d'aide du gouverne- 
ment aux pêcheurs 13 

Revue des valeurs 14 

Crédits, changes et grands mar- 
chés 16 

La guerre en Bosnie-Herzégovine 4 
Loin des capitales : ■ Des Russes 
sur les traces de Christophe 

Colomba 6 

La Chine en proie au développe- 

HEURES LOCALES 

• Menaces sur la Méditerranée 

• Rouen : ['ascension d'un homme 

de l’ombre a Paris fête te petit 
commerce a Dossier : le région 
capitale attend son schéma direc- 
teur a Cités : Bayonne, un si long 
règne 17 à 24 

poutique 

Livres politiques, par André Lau- 
rens : «La charte de tous les 
hommes» 7 


SOCIÉTÉ 

Services 

Abonnements 2 

Carnet 10 

Météorologie 10 

Les réactions après l'annonce du 
plan da restructuration mâitsire... 8 
L'affaire du sang contaminé devant 

Tennis : les Internationaux de 

Mots croisés 10 

Télévision 10 

COMMUNICATION 

Spectacles 12 

La télématique du Monde : 

3615 LEMONDE 

3615 LM 

Alain Carignon veut accélérer te 

CULTURE 

Ce numéro comporte un cahier 
«Heures locales» 
folioté de 17 à 24 

Le numéro da « Monde » 
daté 29 ml 1993 
a été tiré à 496 662 exemptaizes. 

Arts : quarante dessins d'Arshite 

Gorky e&posés è Paris 11 

Théâtre : la Cerisaie, mise en 
scène par Marcel Maréchal, è Mar- 
seille 11 


nom 

une «commission 
pour la grande Enrope» 

VIENNE 


de notre envoyée spéciale 


Une vingtaine de dirigeants de 
partis démocrates-chrétiens conser- 
vateurs et libéraux d’Europe occi- 
dentale et de représ e nt a nts au Mou- 


vement réformateur en Russie 


ont annoncé, vendredi 28 mai 
Vienne, la création d’une «commis- 
sion pour la grande Europe» que 
présidera Jacques Chirac. 

Elle a pour but, a indiqué le 
maire de Paris, de faire prendre 
conscience aux opinions occidentales 
cte l'enjeu que représ en te 1e change- 
ment démocratique eu Russie. Elle 
«nmd contribuer a us si à la mobili- 
sation de ressources supplémen- 
taires, et surtout à une meilleure 
adaptation de I*aide occ i dentale aux 
besoins de la Russie. Elle se veut un 
forum de dialogue et de coopération 
euro-russe dawc les domaines (te la 
démocratie, dn dév e loppement et de 
la sécurité. 

H s’agit d’une initiative conjointe 
de l’Union démocratique euro- 
péenne et de l'Internationale libérale 
inspirée par le ministre autrichien 
des affaires étrangères, Aloïs Mode. 
La commission, qui annonce des 
réunions plénières au moins deux 
fois par an, ainsi que la mise sur 
pied d’un secrétariat permanent à 
Vienne et de groupes de travail, a 
pour coprésidents Aloïs Mode, Otto 
Lambsaorif, dn FDP allemand et 
Anatoli Tchoubais, vice-premier 
mmistie russe. 


□ Ferruzzi Flnanzhua : 1519 tnü- 
'-Barife.de lires à tfe rtesd wwrtm 
Mpcfiffiae du capital.^ pçPUgzi 
Tinanziaria (Ftimn), holding' tfê 
tête du groupe italien Ferruzzi, a 
enregistré une perte de 1 519 mil- 
liards de lires (5,6 milliards de 
fiancs) en 1992 après un bénéfice 
de 115 milliards de lires en 1991. 
Cette dégradation des résultats est 
liée 4 .celle de sa filiale chimique et 
.agroalimentaire Mantedison qui a 
perdu '1 244 milliards de lires 
(4,6 milliards de francs) l’an der- 
nier. Vendredi 28 mai, le groupe 
italien Ferruzzi a annoncé qu’il 
allait ouvrir le capital de sa hol- 
ding de tète aux investisseurs exté- 
rieurs, ans» bien italiens qu’étran- 
gers. 


□ Uu colon israélien assassiné en 
Cisjordanie - Alors qu’il allait prier 
au Caveau des Patriarches, r un des 
lieux saints du judaïsme, à Hébron, 
dans le sud de la Cisjordanie, on 
colon israélien a été tué à coups de 
couteau, vendredi 28 mai, a-t-on 
indiqué de sources militaires. Le 
on les agresseurs, selon les mêmes 
sources, ont poignardé cet étudiant 
d’une école talmudique dans le 
dos, hn ont volé son arme et ont 
pris la fuite. Le couvre-feu a été 
imposé sur tonte la ville de 
Hâîroa. - (AFP.) 


C. T. 


us dn côté russe : 
MM. Guenaadi Bomtnoiù, ancien pre- 
mier ministre, Anatoli Tdunxbais, nce- 
Gteb lakounine, 


premier ministre. Cleo Iabnuune, 
dépoté, Sereoei Karaganov. directeur 
adjoint de l’Académie des sciences, 
Evgnenoi Ambartsoamor, prés i de nt de te 
commission des «flaires étrangères, 
Koastantio BorovoT, du Parti «sur la 
liberté économique. Nrkolaï Travkine. dn 
Parti démocratique et Yitzli Tietiakov, 
directeur du journal Nezovissimala 
Gazera. 


□ ARABIE SAOUDITE : quatre 
personnes ont été décapitées. - 
Condamnés à mon pour trafic de 
drogue, J Nigérians et I Irakien 
ont été décapités vendredi 28 mai 
en Arabie Saoudite. Cela porte à 49 
1e nombre de personnes exécutées 
dans le pays depuis le début de 
Tannée, dont 29 trafiquants de dro- 
gue, selon un décompte établi à 
partir des communiqués saoudiens. 
Le royaume applique depuis 1987 
la peine de mort pour trafic de 
drogue. - (AFP.) 


Bonard Pons 
imité dn « Grand Jury 
RTUe Monde » 


Le prochain « Grand Jury 
RTL-te Mondes aura fieu le 
lundi de Pentecôte 31 mal, de 
18 h 10 à 19 haurea, et non te 
dimanche. Son invité sera 
M. Bernard Pons, président du 
groupe RPR de l’Assemblée 
nationale. 

Le député de Parte, ancien 
ministre dés DOM-TOM de ta 
précédente cohabitation, 
répondra aux questions cfOfi- 
vter Qiffsud et d'André P&sse- 
ran du Monde et de Richard 
Arzt et de Paul Joly de RTL te 
débat étant dirigé par Henri 


La trajectoire Tapie 


Après las succès de son 
équipe en Europe et en 
France, le patron de l'OM a 
atteint son objectif sportif. 
Avant d'autres conquêtes, 
électorales cette fois ? 


en 


L'image de Bernard Tapie s'est- 
elle braufflée, mercredi soir, dans 
quelques termes de bonheur? Sur 
ta pelouse du stade de Munich, 
les caméras ont débusqué un per- 
sonnage atypique, tes micros ont 
enregistré dés propos Inhabituels. 
Loin dss décl a ration s de mata- 
more, des attitudes de fnr-è-bras 


S ' ont fait sa réputation. Derrière 
r 


femotion perçait sais doute raie 
satisfaction inédite. Pour la pre- 
mière fois. Bernard Tapie le repre- 
neur, te dépeceur d'entreprises en 
difficulté, avait construit quelque 
chose. Four b première fois, celui 
qui n'avaft pas pu garder son 
béton de maréchal, te firme Acfi- 
das, est aflé au bout d’rai objectif 
déclaré, encore plus probant que 
ses succès électoraux. 


La réaBsatkm de cette obses- 
sion - un rêve de gamin amou- 
reux du ballon rond - semble 
l'avoir momentanément apaisé. 
Députe que Marseille est devenu 
te premier dub fiançais champion 
d'Europe de football et avait son 
match décisif samedi soir contra 
te PSG en championnat de 
Fiance, Bernard Tapie con ti n u ait à 
rfU ch ar ui profil bas qui tranche 
avec un parcours jusque-fa plein 
de brut et de fureur. L'histoire 
d'un doutée appétit de pouvoir où 
se mêlent sport et politique. 
Depuis qu’a a pris la présidence 
de l'OM, 0 n'aura en effet jamais 
cessé de resserrer son emprise 
sur son dub, jusqu'à l'assimiler 
totalement à sa personne. Et H 
aura lorgné de plus en plus ouver- 
tement vers te pendant du stade 
vélodrome, l'autre leu de la puis- 
sance à Marsele : ta mairie. 


la et avec ses propres 
,.n«~Jes, qui ne s'embarrassent 
pas toujours d’élégance, te prési- 
dent de fOM s'impose peu à oeu 
comme l’homme fort du 
rond. En avril 1991, Bernard 
Tapie est entendu par la pofce 
marsefltaise pour des prêts fictifs 
qui auraient été consentis à cer- 
tains joueurs. Le club champion 
d’Europe est encore aujourd hu» 
sous le coup d'une Information 
judeiaire ouverte fan dentier. 

Les adversaires du patron de 
TOM ont bien compris f avantage 
qu'ils pouvaient tirer du cortège 
de soupçons qui a accompe A 
sa réussite sur le terrain. Seul 
tête du dub qui lui sert de der- 
nière tribune (fepute qu'il a quitté 
te ministère de b vffle. volontaire- 
ment exposé aux regards mate 
aussi aux critiques, Imomme 
football et l'hommes poétique 
Tapie auraient pu pâtir d'éven- 
tuels revers sportifs ou d’affaires 
è répétition. Déjà, en janvier 
1991, lorsque te commission 
nationale de discipline de la LW= 
l'avait interdit de banc de touche 
et de vestiaire pour «manque- 
ment grave à h morale sportive ». 
Bernard Tapie avait crié au com- 
plot politique. Cet hiver, c'est 
Robert Vigoureux qui rendait 
pubfic, peu avant les élections 
législatives, te rapport d'un cabi- 
net d'avocats panswns dénonçant 
des anomales au sein de la — 
tion de l'OM. La dub était c 
ment devenu l'otage de la hme 
poétique entre .tes deux hommes, 
La contentieux financier entra 1a 
murteipafité et l'OM n'aura été 
tranché que quarante-huit 
heures avant fa finale de ta Coupe 
d'Europe. 


Le précédent 
de Marcel Leclerc 


La saga mareeBaiu de Bernard 
Tapie est sortie de cette marie et 


de rmagriation du plus fflustre de 
Au p 


e 


ses occupants. Au printemps 
1986, Gaston Defferre donne sa 
bénédiction è la reprise de l'OM, 
alors en grave dfflkàité financière, 
par l'homme d'affaire, e Gaston 
Defferre avait Vù>en lui un possi- 
We successeur^ idft .Jean-Louis 
Levreau, vtae-prfektent du club et 
ancien rédactera an chef du Pro- 
vençal. Mais Bernard Tapie n'y 
songeait pas encore. » Dans un 
premier temps, te nouveau prési- 
dent de l’OM dorme raison è 
cette version des farts, aujourd'hui 
contestée par ses adversaires 
poétiques. Il arrive au dub en néo- 
phyte du bafion. Mais il ne se 
contentera pas longtemps de sa 
position d'observateur, sur las 
bords du terrain comme dans la 
via politique locale. 

La saison 1988-1989 mai 
un double tournant Dès te 
du championnat, Bernard Tapie 
évince Gérard Banlde, l'homme de 
terrain et pousse doucement 
Affichai Hkiatgo, qu’il avait promu 
manager générai, vers un placard. 
C'est Gérard GS, l’ancien respon- 
sable du centre de formation, 
beaucoup plus malléable, qui 
emmènera l'OM vers te doublé 
Coupe-championnat. 

Las Marseillais sa pâment, mais 
un homme, te premier d'entre 
eux, boude le sacra de l’équipe : 
Robert Vigoureux. U successeur 
(nvéprité présktarnieU) de Gaston 
Defferre, élu triomphalement 
en mars 1989, se méfie des 
intentions de Bernard Tapie. H U 
a promis raie mission économique 
è fa mairie pus a oubSé son ange- . 
g amant. Depuis, les relations 
entre tes deux hommes n'ont 
cessé de se détériorer, jusqu'aux 
invectives publiqu es . 

M. Vigoureux voit an Bernard 
Tapie un rival potentiel, d’autant 
plus dangereux que te président 
da l'OM a ajouté eux succès de 
son équipe une entrée réussie, en 
deux temps, sur la scène 
que. Bernard Tapie est élu 
de ta Vh ci rcons c ription de 
seffle, en janvier 1989, après un 
premier scrutin rivafidâ. Au coras 
de sa première campagne électo- 
rale. H n'a pas négligé d'annoncer 
la venue au dub de te dernière 
vedette de P équipe de France, le 
défenseur Manuel Amoros. Même 
s’a se défend de mélanger tes 
genres, le champion de la kme 
contre te Front national sait que b 
réputation des footballeurs peut 
rapporter des voix. Un pied en 
politique, l’OM bien en main, un 
œil su’ fa maria : Bernard Tap» 
est désormais bien campé dans te 
paysage maraeSan. 


En constatant le défre qu s'est 
emparé de sa ville depuis mer- 
credi soir, Robert Vigoureux a dû 
se féficiter da cet accord de der- 
nière minute. Car ta victoire en 
Coupe (TEraope a - momentané- 
ment ? - rendu Bernard Tapie 
intouchable. L'ancien ministre de 
ta vffle a renvoyé aux MareeAtals 
l'image d'une dté qui sait aussi 
gagner, objej, rationale 

et non plus dé commisération. 
Saura-*-? ■pom autônr joiber des 
prolongation s sur Tê Terrain politi- 
que et transformer ce succès en 
cheval de Trde, pour pénétrer ta 
place forte qu’à convoite de plus 
en plus ouvertement, en prenant 
soin da ne pas faire sets de can- 
didature punique? 

Le président de l'OM sait que 
tes élections municipales n’auront 
lieu que dans deux ans, et que 
d’fcf fa, son c/ub peut accumuler 
(es contre-performances. Il 
connaît le précédent de Marcel 
Leclerc, président de l'OM de feu- 
tre grande époque, qui avait 
essuyé une sévère déconvenue 
aux élections législatives è la fin 
des années 60. Les chants de 
victoire ne se convertissent pas 
forcément en bulletins de vote, 
même dans ta seule villa de 
France réellement vouée au dits 
du footbaS. 


Pour le moment, ta victoro de 
l'OM ne change pas 1a donne poé- 
tique marseillaise. A droite, Jean- 
Claude Gaudin fUDf-PR), prési- 
dent du conseil régional, sénateur, 
reste ta chef de fite. La gauche se 
divisa, aile, entra trois chefs : 
Robert Vigoureux, Lucien Wey- 
gand (PS], président du consefl 
général, qui n’exdut pas de 'se 
tancer dans la bataffle, et Bernard 
Tapie, passé chez les radicaux de 
gauche (MRG) et devenu député 
data circonscription de Gardante. 
Le PS. è dominante fabàœienne, 
t'a isolé en rompent avec lui et en 
faisant éclater son groupe Envoie 
Sud au consei * 


. Même si Bernard Tapie a mar- 
qué des points, Robert Vigoureux 
semble aujourd'hui ne pas. avoir 
perdu ses chances, d'abord parce 
quH pourrait apparaître comme un 
candidat de consensus face aux 
dérisions de ta gauche. Dans deux 
ans son bfen ne sera pas forcé- 
ment mauvais : les finances sont 
en cours d'assainissement et 3 
pourra toucha' tes cfividendes de 
quelques inaugurations de grands 
travaux. L'homme n'entend pas 
se laisser désarçonner par lé suc- 
cès de son rival. «D’autres bout 


Au sain du dub, 3 a définitive- 
ment imposé son autorité. Il fait 
valser lés hommes de terrain, 
gante ta haute mon sur tes recru- 
tements, tranche dans les guerres 
de dans entre joueurs, jongle 
avec tas primes et se mêle de 
tactique. 

Trois années d'apprentissage 
lui oit suffi pour faire fa tour du 
système du footbaS français, de 
ses hommes et de ses Imites. H 


«D'autres pour 
rare leur chemin, non seulement 
s appf^m sur ITrratkm^ rntss en 
amplifient fa fièvre, déctare-t-3, 
dans te Flgam. Pour moi 9 s'agit 
de popumtw et le popuBsme est 
toujours dangereux.» 

Paradoxalement, il n’est pas 
impossible que la victoire de l’OM 
enferme Bernard Tapie dans son 
rote de président de ckJb. Plus 
utile à Marseille en lui apportant 
des titraa et une ren o mm ée euro- 
péenne, qu’à fa mairie. Pour U, b 
sotetron pourrait être de quitter te 
dub rapidement, mission accom- 
pfte> et de se con sac r er dès mari- 
tenant è l'avertir de fa vile. .Mata 
rien nlncfique qu*3 y songe. 

JÉROME FENOGUO 
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Paris fête 
le petk commerce 

Pour adarlès magas^ts, ia mairie 44 
organisa on© q w n zam e commercMa Z 1 


La région capitale attend 
son schéma directeur 

Un large débat 

doit précéder son adoption 


22 


Bayonne : 


un si long règne 


La porte du Pays basque 

24 

a les yeux tournés vers la Sud 
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HEURES LOCALES 


MENACES SUR LA MÉDITERRANÉE 

Il est de plus en plus difficile de protéger le littoral de « Mare hostrum » 
contre les effets conjugués du développement de l'industrie et du tourisme 


Q tnssr-CE qui peut rassembler un 
président français de région, un 
i maire chypriote, un conseiller de 
ministre croate, un directeur de 
pire naturel espagnol et un ingénieur 
marocain des ponts et chaussées? L'en- 
vironnement, bien sûr! Plus exactement, 
le souci de préserver un patrimoine 
naturel et .culturel exceptionnel contre la 
pollution, le bétonnage ou l'invasion 
touristique.' C’est ainsi que le Conseil de 
l’Europe a pu réunir sur ce thème, à 
Tao rmina (Sicile), une bonne centaine 
d'élus, fonctionnaires et responsables, 
divers pour la troisième conférence des 
régions méditerranéennes. . 

«Les grands enjeux ne sont pas tous 
à l'Est, comme on veut nous le faire 
croire, mais surtout en Méditerranée », 
affirme Jacques Blanc, président de 1a 
région Languedoc-Roussillon, organisa- 
teur des prochains Jeux méditerranéens, 
au mois de juin, et parrain du premier 
congrès international sur le paysage 
méditerranéen organisé & Montpellier 
(également en juin). Ce n’est pas Robert 
Vigt^qu^ Je maire de Marteflle; qui va 
le démentir' lui qui prépare un sympo- 
sium international de protection du 
milieu marin contre la pollution urbaine 
(en octobre). - 

Tous les élus du pourtour méditerra- 
néen sont confrontés à. ce lanc i n a n t pro- 
blème : comment gérer des villes, des 
régions ou des provinces littorales qui 
attirent de plus en plus les installations 
industrielles et sont chaque saison envar 
hies par des -visiteurs amateurs de soleil, 
de mer et de sites exceptionnels ? a Notre 
plus grave problème de pollution, c'est le 
Pô», observe Tito Kosty, conseiller 
technique au ministère croate de l'envi- 
ronnement n n'est pas contredit par son 
collègue italien, Paolo Braida, du gou- 
vernement régional de Frioul-Vénétie- 
Julienne, qui. précise que « l'Adriatique 
sert d'exutoire aux déchets de Turin et 
Milan. Nous avons même dû affréter des 
avions pour repérer les bancs d'algues !» 

Un tiers 

du tourisme mondial 

Naguère zone touristique la plus 
importante d'Europe, la côte adriatique 
végète aujourd’hui. Allemands et Autri- 
chiens avaient -fut les rivages italiens 
englués ‘d’algues vertes ou de marées 
rouges. Et la côte dalmate se vide 
aujourd'hui pour cause de guerre. Les 
touristes se déversent sur d’autres côtes, 
comme celles de la Tunisie, de la Grèce 



ou de Chypre- * Notre ville de 110 000 
habitants reçoit 750 000 touristes au plus 
fort de la saison, précise le maire de 
LimassoL Doit-on aller vers, un contin- 
gentement ?» Un Sicilien écarte aussitôt 
cette idée : «Au contraire : il faut profr- 
‘ ter de l'argent laissé par les touristes 
pour réhabiliter les sites dégradés . 
Comme nous l’avons fait à Trapani en 
restaurant les salines. » 

Reste que les touristes, comme les 
résidents permanents, provoquent des 
pollutions que beaucoup de villes médi- 
terranéennes n’ont pas encore 
maîtrisées. Qu'il s’agisse des eaux 
d'égout, des installations industrielles et 
de l’urbanisme, ü est très difficile de 
résister à la pression démographico-tou- 
ristique. 

«En 1985, on comptait 133 millions 
d'habitants sur 46 000 .kilomètres de lit- 
toral, précise Bernard Glass. directeur 


du Plan bleu des Nations unies. On en 
prévoit plus de 200 millions en 2025, 
dont 160 millions d'urbains, soit, le dou- 
ble d'aujourd'hui. » Comment résister au 
double phénomène d’urbanisation et de 
«clittoralisation» des populations rive- 
raines de la Méditerranée? 

Bassin fermé et de dimension 
réduite i l’échelle du monde, la Mare 
nostrum concentre chaque année un tiers 
du tourisme mondial ! Et l’industrie a 
suivi : le littoral méditerranéen accueille 
aujourd’hui cinquante raffineries, cin- 
quante-huit ports pétroliers et soixante- 
deux centrales thermiques. Sans oublier 
les quelque 600 000 tonnes de pétrole 
déversées subrepticement chaque année 
en mer, soit l'équivalent de trois Amoco- 
Cadiz , par simple dégazage et fuites 
dites «naturelles». Le tiers de ce pétrole 
échoue finalement sur le Littoral, souil- 
lant les plages de ces redoutées pelotes 


de goudron. Les parades ne peuvent être 
qu'interrégionales. 

Ainsi, les autorités vénitiennes ont 
interdit le transit de produits pétroliers 
par Venise, cependant que Trieste créait 
une station de nettoyage des oléoducs et 
que Rijeka (en Croatie) va bénéficier 
d'un programme de la Banque mondiale 
pour la protection de la baie adriatique. 
Depuis 1990, la Banque mondiale 
finance un programme d’assistance 
technique pour la protection de l'envi- 
ronnement méditerranéen {MET AP). 
Ole a déjà distribué 14 millions de dol- 
lars pour des projets d’intérêt local 
comme le réseau d’égouts du Caire, une 
station de traitement des eaux usées è 
Rhodes, la protection de la péninsule 
d’Akamas, à Chypre, ou l'assainissement 
des ports tunisiens. 

Ce tte première phase du programme 
(MET AP I) a permis de lancer soixante 
et un projets dans douze pays du bassin 
méditerranéen (Albanie, Algérie, Chypre, 
Croatie, Egypte, Grèce, Israël, Italie, 
Malte. Maroc, Tunisie et Turquie). 

La deuxième phase (METAP II) 
vient d'être lancée lors de la réuqion des 
ministres de l’environnement d’une 
vingtaine de pays méditerranéens, les 24 
et 25 mai à Casablanca. Aux douze pays 
déjà engagés vont s'ajouter la Syrie et le 
Liban. 

L’enveloppe du programme a été 
fixée à 30 millions de dollars, soit un 
doublement de la part de la Banque 
mondiale. Mais chaque pays, région ou 
collectivité locale intéressée devra 
contribuer financièrement au projet qui 
le ou la concerne. Parfois même avec 
raide de pays méditerranéens non enga- 
gés dans le programme, comme l’Es- 
pagne ou la France, qui ont aussi intérêt 
au nettoyage de leur mer commune. 

Avec l’aide des Nations unies et de 
la Communauté européenne, le METAP 
finance aussi la formation des person- 
nels des collectivités locales. En 1992, 
des sessions ont eu pour thème la ges- 
tion écologique municipale et les études 
d'impact en zone littorale. Les grandes 
institutions internationales, en effet, 
constatent qu'il est vain d’élaborer de 
grands projets ou de dispenser des sub- 
ventions si, sur place, un personnel qua- 
lifié n’est pas préparé à les recevoir et à 
les gérer. 

Une station d’épnration moderne, 
c’est bien, à condition de savoir la faire 
marcher et de l'entretenir. Beaucoup de 
collectivités ont tendance à l'oublier. 

Roger Cans 


Privatiser 


L ES privatisations peu- 
vent-elles jouer contre 
l'aménegement du terri- 
toire? Certes, les neuf dépu- 
tés de ta majorité, éhis de la 
région Midi-Pyrénées, qui 
ont déclaré è propos de la 
privatisation d'Aérospatiale 
que s'eil devait s'agir d'une 
privatisation intégrale , il ne 
s'agirait pas d'une bonne 
initiative», ont essentielle- 
ment utilisé l'argument de la 
défense nationale. 

Mais il est difficile 
d'imaginer que Dominique 
Baudls (UDF-CDS). maire de 
Toulouse, et ses amis n'ont 
pas aussi pensé aux milliers 
d'emplois que représente la 
construction aéronautique et 
le rôle que celle-ci a joué 
dans le développement éco- 
nomique de Midi-Pyrénées 
au cours des vingt dernières 
années. 

Sans compter (es autres 
entreprises publiques 
comme Gia.t. ^Industries 
(armes et munitions), le 
CNES (Centre national 
d'études spatiales). Météo 
Francs, et les grandes 
écoles, qui ont aussi parti- 
cipé à l'expansion de cette 
région et qui lui ont. permis 
de se forger une réputation 
de haute technologie. 

Leur Implantation a sou- 
vent été te fait de décisions 
qu'un gouvernement peut se 
permettre d'imposer è des 
entreprises dont l'Etat est 
l'actionnaire majoritaire ou le 
client principal. Mais il est 
plus hasardeux d'espérer de 
tels choix de la part d'entre- 
prises privées qui n’ont pas 
toujours comme préoccupa- 
tion première une juste 
répartition des activités sur 
le territoire. L'affaire Hoover 
a môme montré è quel point 
cela peut leur être indiffé- 
rent. 

Avec ces privatisations, 
le gouvernement d'Edouard 
Balladur risque bien de se 
priver d'une arme qui lui 
aurait été utile pour mener è 
bien la politique d’aménage- 
ment du territoire qu'il pré- 
tend vouloir relancer. 

Françoise Chirot 


PARIS 


LE REVE DU MELTING-POT 

Plus cosmopolite que jamais , la capitale ignore les ghettos , 
maie elle n'assimile pas non plus les communautés étrangères. 


V IEUX réflexe des temps de 
crise,' ütinéfiance à F égard - 
des «autres» est affichée. 
Le code de là nationalité, les 
conditions <fentrée et de séjour 
des étrangers sont en question. ' 
Au cours du débat parlem e nta ire ~ 
sur la ville, Jean Tibéri (RPR), 
premier adjoint de Jacques ,Çhi- v 
rac et candidat naturel à sa suc- 
cession à la' mairie, a tenté 
d’« excuser» la richesse de 1» 
capitale en én um éra n t ses handi- 
caps. ■ “ > • 

Au premier rang de oe qu’on' 
pourrait appeler Ira misères de 
Paris, 3 a placé les immigrés. H a 
aussi cité les bénéficiaires du' 
RMI; les « sans domicile . fixe », 
tes délinquants, les toxicomanes, 
des catégories dans lesquelles la 
it quelques records. 
Paris n’a jamais été aussi cos- 
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mopotite et, sur ce point, elle se 
.-singularise de plus en pins par 
rapport aux métropoles régio- 
nales. Le nombre des étrangers 
recensés y a presque doublé en 

- im siècle, passant de 180 000 en 
1891 à 342 000 en 1990. Compte 
tenu de la dépopulation relative 
de la ville, leur proportion a 
sauté, «fie, de 7 % à 16 9k 
■ ' Les. cinq continents sont 
aujourd’hui abondamment repré- 
sentés dans les artères pari- 
• « H iniy. Dans ses tableaux statis- 
; tiques, la préfecture de police 
distingue lés communautés 
dépassant utt millier de ressortis- 
sants : fl y en a une quarantaine! 
Qui se douterait qu'il y a par 
exemple à Paris les équivalents 
d’us gros village haïtien peuplé 
de 2 700 individus, d’une bour- 
gade pakistana ise et d’une ville 


! 


moyenne de nie Maurice de 
4 500 Ames? La métropole fran- 
çaise est la capitale des Chinois 
d’Europe, la deuxième ville armé- 
nienne du monde, mais aussi une 
grande cité maghrébine, avec près 
de 120 000 Algériens, Marocains 
et Tunisiens. Aujourd'hui, parmi 
les étrangère de Paris, les origi- 
naires du tiers-monde sont majo- 
ritaires. Conséquence visible : les 
boulevards parisiens n'ont jamais 
été aussi exotiques et colorés. 

Victimes 
de ia crise 

Depuis le milieu du dix-neu- 
vième siècle, Paris a reçu trois 
vagues d’immigration, qui ont 
duré chacune une trentaine d’an- 
nées. Elles ont culminé en 1890, 




1930 et 1980. Mais chaque fois 
un repli a suivi, pendant environ 
une décennie. Noos vivons 
actuellement la troisième période 
de repli. Le nombre des étrangère 
résidant dans la capitale a dimi- 
nué de près de 20 000 unités 
entre le recensement de 1982 et 
celui de 1990. 

Et il est vrai que cette popu- 
lation pose davantage de pro- 
blèmes que les Français de 
souche. Récemment arrivée, 
généralement de condition 
modeste, elle a plus que toute 
antre des difficultés pour se loger. 

Parmi les étrangers, beau- 
coup manquent de qualification 
et sont les première frappés par la 
crise. 

1a proportion des chômeurs 
y est deux fols plus élevée que 
chez les autochtones. Souvent 
sans famille refuge, parfois 
réduits à vivre d’expédients, il 
n*e$t pas su prenant qu’on les 
retrouve en forte p rop ortion dans 
les statistiques policières et judi- 
ciaires. 

Marc Ambroise-Rendu 

Lire la suite page 20 
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STATISTIQUES 


La richesse fiscale des départements 








L/7 


Moyenne en francs 
par habitant 


v-\ ''•y 


1 jtfel âSOOO *-• 
| ~1 de 6 OOP à 9 483 


de 6 433 à tO 000 


I plus de 10000 


Lest départements de la région Rhône-Alpes comme ceux 
d'Alsace disposent d'importantes ressources fiscales. C'est 
ce que montre la répartition des bases départementales de 
taxe professionnelle assises sur les satanés et les investisse- 
ments. La richesse Recale n'est pas concentrée dans les 
villes-centres , Indique l'Association des maires de grandes 
villes de France (AMGVF). /Sources: DGCL et AMGVF) 


BLOC-NOTES 


Ageni 


■ Communication financière. - La 
direction régionale Basse-Normandie du 
Crédit local de France et l'Institut de 
management et d'administration organi- 
sent un séminaire sur la communication 
des finances locales, mardi 22 juin A 

rEcole supérieure de commerce de Caen. 

► Renseignements au (16) 
31 -08-98-23. 


■ Mobilisation pour Tex-Yougoshi- 
via. - Eue an soit des habitants de l'ex- 
Yougoslavie, les membres de la Flan- 
boyance ne veulent pas «se résigner à un 
silence indigne ». Ce réseau de responsa- 
bles d’associations, (Têtus, et d’individus 
qui souhaitent exalter «le i aient à vivre 
des retraités» entend alerter T opinion. 
Fin mai, le conseil du plateau picard, 
l'un de leurs maillons, va sillonner la 
région avec un «flambeau de la vigi- 
lance». Vendredi 11 juin, A 19 heures, 
üs espèrent que les ancie n s, témoins des 
conflits passés, allumerait eux aussi une 
flamme devant les monuments aux 
morts de France. La Flambqyance mène 
cette opération avec la Fédération des 
villes sages, regroupant les municipalités 
qui ont créé un conseil des anciens. 

► Renseignements au (16-1) 
43-38-38-39. 


■ Patrimoine et développement 
local. - Le conseil régional de Hzute- 
Normandie et la préfecture de région 
organisent un colloque sur «Le rôle du 
patrimoine et de la culture dans le déve- 
loppement territorial», à Rouen, 
jeudi 17 et vendredi 18 juin. Cette 
réflexion, qui s'inscrit dans le cadre du 
contrat de plan, portera notamment sur 
la mise en valeur du pare de Bretonne. 
► Renseignements eu (16) 
43-76-45-45. 


■ Gastronomie. - L’Ecole des arts 
culinaires et de l’hôtellerie (TEcuUy 
(Rhône) organise un colloque scientifi- 
que intitulé «Gastronomie des régions, 
entre tradition et innovation», 
mercredi 16 et jeudi 17 juin, A l'univer- 
sité Lumière (Lyon-II). Historiens, 
ethnologues et sociologues présenteront 
les notions-clés du discours gastronomi- 
que (qualité, tradition, authenticité). Us 
s'efforceront de définir la notion de cui- 
sine régionale. Cette manifestation 
s'adresse aux responsables de sociétés 
agroalimentaires, aux universitaires et 
aux étudiants. 

► Renseignements au (16) 
78-43-36-10 ou eu (16-1) 
46-68-48-48. 


■ Transports publics urbains. - 
LU mon des transports publies, syndicat 
professionnel des transporteurs urbains, 
organise son prochain congrès du mer- 


PROPOS 


■ URBANISME 

*D‘un urbanisme municipal, on est passé à un urbanisme d'agglomération. 
Avec l'augmentation des échanges, des déplacements périurbains, les 
écheBes changent B faut désormais regarder une tache urbaine et non phrs 
seulement la partie ht plus fortement urbanisée do territoire.* 

Umberto Battœt (PS), vice-président du conseil régional du 

Nord-Pas-de-Calais 

et président de h Fédération rabonata des agences d'urbanisme (FNAU), 

le Quotidien du Maire du 26 mai. 

■ TRANSPORTS 

«L'absence de volonté politique des derniers gouvernements en matière 
dé transporte publics correspond A f habitude bien française de ménager la 
chèvre elle dm et donc cfaméSorer las transports en commun tout en 
continuant de facSter l'accès des centres-v&es è la voiture,» 

■ -. Pascale Pécheur, secrétaire générale du Groupement des autorités 
i. responsables de transports (GART), 

l'Environnement Magazine du mois de mai. 

■ mm stade 

t Un Mkrsmme IIÉppodrom d'AuteuS serait intB&gem. Un grand stade à 
cm'enfu/t, très proche de Paris, rendrait inutBes ma les coûts d'infra- 
strurMà. Maux, le Parc des Princes n'aurait plus de raison d'être après 


a», président du comité d'organisation de la Coupe du monde, 
le Tribune Desfossés du 28 mai. 
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HEURES LOCALES 


R E GARDS 


COMMUNICATION 


L'INFORMATION DE PROXIMITE 
PROSPÈRE A PÉRIGUEUX 


Après son rachat par le groupe Sud-Ouest, 
le quotidien la Dordogne libre a retrouvé des 


lecteurs 


L A Dordogne libre aime faire 
un cHn d’œil à ses lecteurs : 
le titre, logotype bleu ciel sur 
fond blanc, trône sans complexe 
au côté de son. grand frère, Sud- 
Ouest. « C/SP : pas de fraise sur le 
gâteau ! », proclame la première 
page pour prévenir que les basket- 
teurs de PU ni on sportive de Péri- 
gueux ne disputeront pas la finale 
après leur défaite face à Perpi- 
gnan^. 

Dix ans après son rachat par 
le groupe aquitain Sud-Ouest, la 
Dordogne libre, la «DL». pour ses 
Lecteurs, a achevé sa révolution. 
Rien ne subsiste du quatre pages 
d’aman, sinon le titre. Lors de son 
rachat, la «DL » a subi plus qu’un 
lifting. Le grand format a fait 
place au tabloïd, la couleur est 
apparue et, surtout l'information 
locale occupe l’essentiel de ses 
vingt-quatre pages. 

Richard Lavigne limite 
volontairement l'horizon de son 
journal à Périgueux et à son 
agglomération immédiate, une 
zone de 6S 000 habitants. Une 


aire presque trop vaste pour les 
cinq journalistes chargés de tenir 
le «pari» de leur rédacteur en 
chef : «faire de l’information 
micro-locale de manière profes- 
sionnelle ». Le temps est révolu où 
la « DL» tentait, en quatre pages, 
de concurrencer les quotidiens 
nationaux. Sagement, avec la 
bienveillance de Sud-Ouest, le 
journal a renoué avec sa vocation 
de quotidien de ville. Il est aussi 
devenu le quotidien le moins cher 
de France, puisqu'il est proposé 
aux habitants au prix de 2,70 
francs. 


Saine 

émulation 


Chaque mardi matin, 
Richard Lavigne réunit son 
équipe pour une conférence de 
rédaction. De l’avis de Jürgen 
Prast, le photographe de nationa- 
lité allemande qui est le doyen de 
l'équipe, le journal se consacre 
trop aux sujets institutionnels. 11 


regrette qu'il consacre «moins 
aux faits divers qu’il y a trois 
ans». Mais cette évolution s’ex- 
plique surtout par la faiblesse des 
effectifs. 

Si la «DL» se focalise sur la 
vie locale, c’est d’abord parce 
qu'elle se veut un quotidien de 
complément. «On s'adresse à 
deux types de lecteurs, souligne 
son rédacteur en chef. Un lecteur 
peu exigeant qui y trouve le com- 
plément d'information à la télévi- 
sion ou à la radio, et un lecteur 
plus exigeant qui Ut un autre quo- 
tidien.» 

L'autre quotidien, c’est Sud- 
Ouest, dont les ventes 
(15 000 exemplaires dans le 
département) n’ont jamais eu A 
pâtir du renouveau de la Dor- 
dogne libre. Et pour cause. La 
stricte délimitation, définie par 
Richard Lavigne ne freine pour- 
tant pas les ambitions de la jeune 
équipe rédactionnelle. Sur sa zone 
de diffusion la Dordogne libre 
entretient «une saine émulation 
avec Sud-Ouest». Les deux rédac- 


tions échangent des informations, 
niais chacune veille jalousement 
sur ses exclusivités et n’en fait pas 
part au voisin avant que 1rs faits 
soient imprimés. Ce désir de 
concurrence et d’autonomie.est 
très affirmé à la «DL», qui sou- 
haite se départir de l'étiquette de 
« quotidien du moiré» : Yves 
Guéna (RPR) n’est pas le gérant 
du joumaL Spécialiste des faits 
divers, Michel Labnssière, péri- 7 
gourdin de souche et mémoire du 
journal, explique que cette répu- 
tation date d’avant le rachat par 
Sud-Ouest, lorsque 1 a «DL», en 
règlement judiciaire, était provi- 
soirement administrée par un 
pHjoinr du maire de Périgueux. 

Avec la progression des 
ventes (4,9 % d’augmentation en 
1992), te siège du journal au 34, 
rue Guynemec, a vu revenir des 
lecteurs qui assimilent aujour- 
d'hui leur quotidien à un service 
public. 

'Comme cet homme qui. 
réclame, comme un dil, la publi- 
cation rapide d’un communiqué. 
D’autres, au contraire, s’arment 
de sourires, à l’image d’une 
Monde jeune fille qui use de son- 
charme pour obtenir le tirage de 
Tune des photos illustrant le der- 
nier match de rugby.- C’est ce 
que les spécialistes des médias 
appellent « un journal de proxi- 
mité» et qu'ici on nomme- « le 
journal », tout simplement 


de notre em 


è Périgueux 

Guy DutheU 


FONCTION PUBLIQUE TERRITORIALE 


credi 16 an vendredi 18 juin à Toulouse, 
où doit être mis en service un métro 
VAL A la fin da mois de juin. Cette 
manifestation a pour thème les pro- 
blèmes des transports urbains en 
Europe : directives concernant les mar- 
chés publics, fiscalité de l'énergie, des- 
serte des quartiers difficiles, limitation 
de la rircularioc, transport transfronta- 
lier- 

► Renseignements au (16-1) 
48-74-63-51. 

■ Insertion. - Le Forum pour la ges- 
tion des villes organise un colloque sur 
«L’insertion par l’économique» et la 
lutte contre l’exclusion, jeudi 24 juin à 
Paris. Ces objectifs appellent-ils une 
mobilisation des collectivités locales? 
Directement concernées par les risques 
d'explosion sociale, quel rôle ces der- 
nières peuvent-elles jouer? Comment 
assurer une meilleure coordination des 
entreprises, du milieu associatif des 
enseignants? 

h- Renseignements au (16-1) 
42-56-39-70. 


aères (Antennes), jeudi 24 juin. Les cen- 
tres de gestion administrent les carrières 
du personnel des petites commîmes. Ds 
organisent les concours des agents de 
catégorie B et G amment une Bourse de 
remploi, et prennent en charge tes fonc- 
tionnaires privés d’emploi. 0s se char- 
gent en outre de missions facultatives 
fort appréciées des élus locaux (le Mande 
daté 1 1-12 avril). A l’occasion de leur 
.assemblée générale, les responsables de 
ces centres présenteront leurs expé- 
riences eu matière de gestion des res- 
sources bumaines. Le 25 juin, ils iront à 
Luxembourg, pour une séance (te travail 
sur te droit (te la fonction publique terri- 
toriale luxembourgeoise. 

► Renseignements au (16 J 

59-84-40-40. 

■ L'étmfiant furèveiâté et la vSe. 
- La Mutuelle nationale des étudiants de 
France (MNEF) organise, avec le 
concours de la ville d’Evry et le parrai- 
nage des pouvoirs publics, un colloque 
sur le développement de l’enseignement 
supérieur qui aura lieu, du mercredi 9 au 
vendredi U juin, à Evry (Essonne), fl 
devrait permettre aux élus locaux de 
faire le point sur tes expériences de par- 
tenariat entre les villes et les universités. 

► Renseignements au (16-1) 
48-87-77-72. 


LES TRAVAILLEURS SOCIAUX 
EN QUESTION 


Un rapport des présidents de conseils généraux 
critique les lacunes du personnel et propose des réformes 


■ Centras de gestion. - L'Associa- 
tion nationale des directeurs et direc- 
teurs adjoints des centres de gestion de 
la fonction publique territoriale tiendra 
sou assemblée générale A CharieviQe-Mé- 


■ Communication de crise. - La 
communication des élus locaux se Eut 
parfois dans l’urgence. Comment (aire 
face A une catastrophe naturelle, A un 
mouvement social? Le Centre Condor- 
cet propose une session de formation sur 
le thème de «La communication de 
crise», 1e vendredi 4 juin, A Paris. Un 
stage que ses responsables annoncent 
«concret» et à un prix abordable (de 
800 A 1 500 F srion la taille de la ooQec- 
trvité). Le Centre Condorcet organise par 
ailleurs, des sessions sur la gestion locale, 
tes politiques <f insertion, etc. 

► Renseignements au (16-1) 
40-41-08-48. 


L ’assemblée des p r ésidents 
de conseils généraux 
(APCG), è majorité UDF, 
vient de formuler des propositions 
pour une nouvelle formation des 
assistants sociaux. Bien qu’ils 
soient devenus, avec la décentrali- 
sation, les principaux employeurs 
des travailleurs sociaux, les 
patrons des départements estiment 
avoir été oubliés par le gouverne- 
ment socialiste pendant la crise de 
1991. 

Plusieurs miniers d’assistantes 
sociales, menées, notamment, par 
une coordination, la CONCASS, 
étaient alors descendues dans la 
rue a r, n de réclamer un meilleur 
statut Au terme de trois mois de 
grèves, le ministre des affaires 
sociales et de l'intégration, Jean- 
Louis Bianco, avait signé, avec des 
organisations syndicales, un proto- 
cole ouvrant une réflexion sur le 
statut et la formation des travail- 
leurs sociaux. Les présidents de 
département n'ont' été associés ni 
à la signature de ces accord ni aux 
travaux qui ont suivi 

L’APC G, dont le président est 
Jean Puecb (UDF), ministre de 
ragnculture et de la pêche, estime 
qu'il existe une crise du recrute- 
ment, qu’elle attribue à «l’insuffi- 
sance du budget alloué par l’Etat 
aux écoles de travail social». Les 
présidents de conseils généraux 
constatent aussi une « inadapta- 
tion » des assistants sociaux aux 
fonctions qui leur sont confiées. 
Le rapport de P APCG souligne 


que ces personnels « méconnais -• écoterf’applicali©aiaà-*Is4îénéfï- 


sem» les missions confiées an 
département par la décentralisa- 
tion. «Insuffisamment formés en 
droit constitutionnel». Us manïfes-' 
taraient une certaine «prévention à 
l’égard des élus qui les emploient». 

En -outre, ces travailleurs 
sociaux feraient preuve d'un cer- 
tain « individualisme», entretenu, 
notamment, «par certains cher- 
cheurs en sciences sociales». Tout 
en se plaignant de n’être que les 
« exécutants » (Tune politique déci- 
dée sans eux, ils seraient incapa- 
bles de faire «remonter les besoins 
du terrain » et de formuler des 
propositions. 11s souffriraient, 
enfin, d’un « manque de maturité 
professionnelle» et se trouveraient 
«démunis» face aux nouvelles 
contraintes qui régissent ce tra- 
vail : insertion par l’emploi, parte- 
nariat avec d’autres institutions. 

Cette relative «immaturité» 
serait favorisée par le jeune âge 
auquel les diplômés peuvent exer- 
cer un métier qui «demande aussi 
une certaine expérience: de la 'de». 
La formation d’assistant social est 
actuellement accessible sur dos- 
sier, après le baccalauréat Ole 
dure trois ans, mais il s’agît d’un 
enseignement spécialisé, compre- 
nant quatorze mois de stage. 
L’APCG souhaite que les travail- 
leurs sociaux aient désormais une 
formation universitaire généraliste 
de deux ans, comme le DEUG 
d’administration économique et 
sociale, avant d’entrer dans une 


cdecaient,. pendant: vingfrquatre 
mois environ, d’une-fitanâtion en 
alternance. 

Les présidents de départe- 
ment voient, dans l’alternance, le 
moyen de participer à renseigne- 
ment, au même titre que les pro- 
fesseurs, qui connaissent «souvent 
mal» la réalité du travail social 
■iJpartementaL En contrepartie de 
cet interventionnisme pédagogi- 
que, ils accepteraient de financer 
des écoles. 


Une «remise 
au pas » 


EDITION® 


LES TOURNANTS 
DE LA GLOIRE 


Vingt-trois vraies fausses nouvelles sportives 

Alain Giraudo 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


Les présidents veulent aussi 
améliorer la formation continue, 
afin d’ouvrir des p ers p ectives de 
carrière au pcrsonneL Ils préconi- 
sent la création d’un cursus de 
deuxième ou troisième cycle uni- 
versitaire, accessible aux assistants 
sociaux titulaires d'une licence et 
possédant quelques années d’expé- 
rience professionnelle. Les dépar- 
tements versent 1 % de leur masse 
salariale au Centre national de la 
fon ction publique territoriale 
(CNFPT). Mais les élus estiment 
que les « stages-catalogues » de cet 
organisme répondent mal A leur 
attente, fls exigent que la cotisa-, 
tion soit réduite, ou que Le 
CNFPT subventionne des forma- 
tions librement choisies par les 
départements. 

On peut regretter que ces élus 
en charge de l’action sociale se 
soient contentés d’une phrasé 
polie pour évoquer tes «difficultés 
du terrain » auxquelles sont 
confrontés les assistants sociaux r 
«Multiplication des dispositifs sur- 
charge de travail, contexte de crise, 
public de plus en plus difficile». La 
CONCASS, réunie en congrès les 
15 et 16 mai à Paris, a rappelé que 
la crise du travail social était liée à 
«la montée des occlusions ainsi 
qu’à la pénurie grave de moyens 
efficaces pour y répondre», pi non 
à un problème de formation. 

Les deux cents assistantes 
sociales présentes se sont vive- 
ment élevées contre les conclu- 
sions des présidents de conseils 
généraux. Elles estiment que 
TAPCG cherche à. «mettre au pas 
une profession qui s’avère trop 
Indocile aux yeux tles 
employeurs». La CONCASS 
craint que les élus - locaux un 
remettent en cause le caractère 
national du diplôme d’assistant 
social 
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RÉGIONS 


HAUTE- NORMAND ME 

L'ASCENSION 

D'UN HOMME DE L'OMBRE 


Nouveau maire de Rouen , François Gautier s'efforce 
de marquer sa différence avec Jean Lecanuet 


L E temps s'est accéléré, 'en 
cette première moitié de 
1993, pour François Gan- 
tier (CDS). Celui qui, A qua- 
rante-neuf ans, au printemps 
1 989, avait accédé au poste de 
dixième adjoint au maire de 
Rouen, Jean Lecanuet, pou- 
vait-il raisonnablement penser A 
cette époque qu’il deviendrait 
nn jour te premier magistrat 4e- 
la capitale normande? 

. Lors du dernier renouvelle- 
ment municipal, le tout-puissant 
sénateur, maire de Rouen, avait 
décidé de muscler son équipe 
avec l'espoir de donner une 
dimension européenne à sa 
ville. A ses côtés, occupant le 
devant de la scène, Claude 
Bébéar, patron du groupe d’as- 
surances AXA, et de sa filiale 
régionale, les Mutuelles unies. 
Rapidement, Claude Bébéar a 
jeté l’éponge et abandonné 
Rouen & des ambitions sans 
doute trop mesurées à son goût 
n y avait aussi Jean Bornet, 
proche du maire, membre de la 
direction générale de la SNCF. 
François Gautier n’apparaissait 
alors que très loin, discrètement, 
avec la réputation d’un éoarque 
«passé dans le privé», la Com- 
pagnie générale des eaux. Per- 
sonne n’avait sérieusement cher- 
ché & connaître l’itinéraire 
politique de ce proche collabo- 
rateur parisien du président fon- 
dateur du CDS. Pas plus qu’on 
n’avait relevé qu’en venant à 
Rouen, il quittait Ablon-sur- 
Seine, commune d’Alain Poher, 
président du Sénat, dont B émit 
un des maires adjoints. 

La i tecondfl AupfljdaJ’flntrée 

ea~seègcinofm*ariq pouciEran- 
çoïs Gtmtïfcr>s?ôt jtjnée lors des 


élections régionales de 1992. 
Placé, A la demande de Jean 
Lecanuet, sur la liste conduite 
par Antoine Rnfcnacht (RPR), 
l’adjoint chargé des finances 
s’est trouvé propulsé au poste de 
grand argentier du conseil régio- 
nal, où il~ collabore étroitement 
avec le président La disparition 
de Jean Lecanuet, le 22 lévrier, 
a précipité les événements. Et 
François Gautier s’est installé 
dans'lë fauteuil de maire de 
Rouen, après avoir aisément 
. contré la conc ur r e nce des autres 
adjoints ét bénéficié du retrait 
de Janine Bonvoisin (CDS), élue 
député le 28 mars. 

Oublier 
le passé 

k Jean Lecanuet faisait par- 
tie de ces gens avec lesquels la 
corffiahce s’accroît au fil du 
temps.» Le nouveau maire 
avoue sa reconnaissance pour 
celui qui incarnait A ses yeux les 
valeurs de la démocratie chré- 
tienne et sociale pour lesquelles 
il militait lorsque, jeune haut 
fonctionnaire, il avait été appro- 
ché par le garde des sceaux de 
Valéry Giscard d’Estaing qui lui 
proposait de devenir son chef de 
cabinet. «Pour ce premier entre- ' 

. tien privé, qui a duré une heure, 
Jean Lecanuet. m’à parlé pen- 
dant cinq minutes de ma mis- 
sion au sein dé son cabinet, et 
pendant, les cinquante-cinq 
autres de Rouen.» «Si vous tra- 
vaillez avec moi. Je vous propose- 
rai de venir à Rouen», avait 
conchfcwle, ministre.- François . 
■Gantierar’a' finalement répondu : 
.*0u/irqù , ett'I989. , Arécoute du 


maître depuis 1973 pour la 
réflexion politique, le discret 
compagnon de route a com- 
mencé son service actif avant 
d’avoir pu achever ses classes. 

Lourde tâche, car, au-delA 
de l’héritage strictement com- 
munal de Rouen, ville de 
100 000 habitants, se dressent 
les contraintes d’une aggloméra- 
tion de 400 000 habitants mor- 
celée en une quarantaine de 
communes. Et lorsque la pre- 
mière analyse de François Gau- 
tier tombe, elle est sans com- 
plaisance. «Depuis la guerre, il y 
a eu deux époques à Rouen : la 
reconstruction jusqu’en 1965. 
puis l’être Lecanuet, consacrée à 
l’embellissement, qui le préoc- 
cupa beaucoup. Aujourd’hui, 
nous ouvrons Père du développe- 
ment économique et de la qualité 
de la. vie pour la population. 
Malheureusement, pendant que 
Jean Lecanuet travaillait à l’em- 
bellissement. l’agglomération 
périclitait, particulièrement sur 
sa rive sud, où tous les problèmes 
sont arrivés, économiques, avec 
les restructurations industrielles, 
sociaux, avec les banlieues.}* 

En quelques petites phrases 
distillées ici ou là, le maire mar- 
que sa différence avec le passé, 
et veut asseoir une autorité qui 
lui per m et tra, le cas échéant, de 
poursuivre au-deiA de 1995. 
Pourfendeur de slogans, il iro- 
nise sur celui de « Rouen ville 
capitale)», il rejette par avance 
«les grands projets qui ne sont 
que des annonces », une spécia- 
lité locale qui attise la concur- 
rence entre la gauche et la 
idjxntxu «Je .peéfère meure Iktc- 
• cent suèdes projets moins spëcta- 
71 éüüâres , mais Qui vont au tititi». 


BRETAGNE 


RENNES COURT 
APRÈS S0NH/IÉTR0 

L'arrêt du financement du VAL 
par le gouvernement divise les élus 


L A décision prise au début du 
mois de mai par Bernard 
Basson, ministre de l’équi- 
pement, des transports et du tou- 
risme^ de «différer» 'la subven- 
tion d’Etat prévue pour le métro 
de Rennes risque -d’annoncer la 
fin ce prcqet; La mise en service 
d’un véhicule automatique léger 
(VAL), conçu par la société 
Matra, constituait pour Edmond 
.Hervé (PS), maire de' Rennes, et 
président. du district de l’agglo- 
mération, « la ponde ambition de 
la métropole régionale et Punique 
grand chantier de l’Ouest pour 
cette fin de tiède». Mais Rennes 
pourra-t-elle se flatter,- en 1998, 
d’étre la plus - petite ville au 
monde & disposer d'un métro. 

Le 12 mars 1993, après bien 
des tergiversations, un protocole 
est signé entre l’Etat et Je district 
pour assurer te versement éche- 
lonné sur cinq ans d’une subven- 
tion de 500 millions de francs, 
pour fhire face A l'investissement. 
Quelques semaines plus tard 
Edmond Hervé écrit au préfet de 
région pour l'interroger sur les 
délais de versement de cette -sub- 
vention qui repr é se nte 18,5 % du 
coût de ropératioo. 

Lors des -élections législa- 
tives, le maire perd son siège de 
député, devancé de dix points par 
; Yvon Jacob (RPRX qui à notam- 
l 'ment placé au centre de sa cam- 
pagne le coût prohibitif du métra. 
Le S mai 1993, la réponse du 
nouveau préfet précise la position 
du ministre: «Il n’est jàs envisa- 
geable. d’affecter cette année des 
autorisations de programme pour 
le VAL de Rennes.» 

Conséquence immédiate-: les 
travaux sont gelés, avec ISO 000 
francs de dépenses inutiles quoti- 
diennes et déjA un encours de 
près de cent millions de francs 
pour les travaux : de -• forage, 
recherche et promotion. Dana le 
même temps; le tribunal adminis- . 
tratif de Rennes est saist dè huit 


requêtes demandant Te sursis A 
exécution et l'annulation de la 
déclaration d’utilité publique du 
métro, décidée te 15 février 1993 
par te préfet - 

Jugeant cette. attitude «inac- 
ceptable», Edmond Hervé ne dés- 
espère pas de convaincre le 
ministre des transports, voire le 
premier ministrev avant d'envisa- 
ger d’attaquer l’Etat en justice. 
«S’il n’y à pas de subvention de 
l’Etat, le métro, ne peut pas se 
faire, mais nous n’en sommes pas 
là. Je crois au dialogue», insiste 
ranci en ministre de la santé, dont 
les proches «ne désespèrent pas 
de trouver au gouvernement des 
hommes qui ont le sens de l’Etat 
et du respect des contrats ». . 
Réponse du ministre des trans- 
ports : «Je n'aime pas les 
annonces effectuées à quelques 
jours des élections !» 

Un coût difficile 
dévaluer 

Selon Michel Philipponeau, 
ancien adjoint au maire et prési- 
dent' du district de Paggloméra- 
tian recmaxsé josqu’en mais 1989, 

: '« te VÀL, comme le tramway, est 
' mal adapté à là structure de Pag 
glomêration rennaise». Celui qui 
-.-fut le -seul élu municipal de 
Rennes à se prononcer en 1987 
contre le principe du transport en 
commun en site propre, estime 
- qu'un e « ligne de transport lourd 
de ^kilomètres, sur le seul terri- 
toire rennais sera moins efficace 
et infiniment plus coûteuse qu’une 
amélioration des transports subur- 
bains. Or. non seulement les 
populations suburbaines, par la 
.fiscalité propre- du district, devront 
■participer àu" financement du 
VAL, mais elles risquent aussi de 
voir se dégrader la desserte, de 
leurs lignes». ' 

■ Saisi crime demande de sub- 
vention, le conseil général d’nie- 


et- Vilaine a décidé en juin 1992 
de ne pas y faire droit, tont en 
proposant de cofinancer «des 
études impartiales -et complètes 
analysant en détail des solutions 
alternatives et leur impact écono- 
mique et écologique » ( le Monde 
daté 9 et 10 août). Le risque de 
surdensification urbaine le long 
du trajet du VAL va A l'encontre 
de la politique d’aménagement 
du territoire menée par te conseil. 

■ dont le président, Pierre Méhai- 
gnerie (CDS), ne peut que se 
réjouir de l’attitude, conforme A 
ses propres déclarations, de son 
collègue des transports. 

L’incertitude qui pèse encore 
sur l’attitude des banques, qui 
n’ont pas voulu partager les ris- 
ques au sein de la société d’éco- 
nomie mixte des transports en 
commun de l'agglomération, et la 
crainte des entreprises de voir un 
dérapage de la taxe transport et 
de I’im position locale, ajoutent A 
la confusion entretenue sur le 
coût du métro VAL. 

«Le gouvernement assure 

vouloir promouvoir les grands tra- 
vaux, assure Jean Normand, 
a djroint.au maire, il existe un pro- 
jet immédiatement réalisable 
dans l’Ouest avec la création de 
800 à 1 000 emplois. Ce projet de 
métro ne coûtera rien à l’Etat 
cette armée, puisque le seul franc 
symbolique permettrait de lancer 
des travaux dès le mois prochain. 
Or,. on' nous répond par un refus 
d’autorisation de programme. 
Comment ne pas voir derrière 
cette décision autre chose que ce 
qtd est officiellement dit?» 11 
devine, dans 1a décision de Ber- 
nard Basson, un relais ministériel 
'à la préparation des prochaines 
élections municipales de 1995. 
DéjA fortement présente lors de 
cantonales de mare 1992 avec la 
défaite du premier adjoint au 
maire face au benjamin de ras- 
semblée départementale, dont le 
seul slogan était l’anti-VAL, l'af- 
faire du métro fournit un thème 
d'union à l'opposition munici- 
’ pale. Toujours en quête d’un chef 
dé filé, ses animateurs ont déridé 
de suivre la voie tracée par le 
comité pour un référendum sur le 
VAL. lancé le 21 novembre 1990 
et qui a recueilli plus de 60 000 
signatures dans le district, 

de notre correspondant 
■ à Rennes 
Christian Tuai 


En se débarrassant du dossier 
des déchets ménagers avec une 
étonnante sincérité : « 90 % des 
habitants veulent que l’on 
ramasse vite et sans bruit, et que 
la ville soit propre. Si on investit 
tant dans le recyclage, c'est pour 
les 10 % qui s’y intéressent. » 
Salle de spectacle de 5 000 
places? Grand stade? Palais des 
congrès ? Rouen ne fera pas de 
folies, assure le maire. 

La nouveauté la plus inat- 
tendue dans le nouveau paysage 
politique rouennais vient du 
Havre, l’autre grande cité mari- 
time, et de son député Antoine 
Rufenacht, qui semble avoir 
découvert Rouen depuis qu’il 
s'est installé A l'hôtel de légion. 
En préparant le prochain 
contrat de plan avec FEiat, il ne 
manque pas une occasion de 
souligner l’importance de doter 
la capitale régionale d’équipe- 


ments dignes de sa fonction. Au 
conseil régional de la Haute- 
Normandie, François Gautier 
est ainsi devenu son bras droit. 
En tant que chef de file régional 
de la nouvelle majorité, il lui 
donne la capacité de contrer 
Laurent Fabius, président du 
SIVOM de l’agglomération 
rouennaise. 

Le maire ne manque d’ail- 
leurs pas d'idées pour la région, 
comme la constitution d’un ins- 
trument financier de poids, 
appuyé sur la société de déve- 
loppement régional (SDR) ou 
une banque régionale. Rouen, 
avec les autres grandes villes de 
la Normandie, pourrait aussi 
passer un contrat de ville avec le 
conseil régional. 

de notre correspondant 
à Rouen 
Etienne Banzet 


BOURGOGNE 

AUXERRE, CAPITALE 
DES ÉCHECS 

Garry Kasparov vient « renforcer » 
le club de la Dame blanche 


A U terme d’une saison de 
football marquée par les 
clameurs des demi-finales 
de Coupe de rUEFA, l’Associa- 
tion de la jeunesse auxerroise 
(AJ A) prépare une autre rencon- 
tre au sommet (le Monde daté 
18-19 avril). L’équipe fanion du 
club d’échecs de l’AJA dispute, 
sur ses terres, la phase finale du 
championnat de France par 
équipes, jusqu’au lundi 31 mai. 
Pour conquérir une couronne 
qui lui a déjà échappé à trois 
reprises, la Dame blanche 
compte sur sa dernière recrue : 
le champion du monde en titre, 
Garry Kasparov. 

. .. Depuis novembre .1992, 
Kasparov est licencié à la sec- 
tion échecs dirpatronage, cher 
au cœur de l’abbé Deschamps. 
L’arrivée du numéro un mon- 
dial s’est faite sans le tumulte 
qui prévaut lorsqu’une star du 
ballon rond débarque avec avo- 
cats et bagages dans un club 
français. Si Guy Roux, le patron 
de la section football, parvenait 
A arracher la signature d’un Van 
Basten, l’affaire ferait sans 
doute plus de bruit. Dans la 
ville de Jean-Pierre Soisson 
(Maj. p-X seuls les initiés se sont 
esbaudis de la venue du joueur 
arménien. 

Mais l’AJA n’a que faire de 
l’exubérance, elle élève la 
sobriété au rang de vertu. Le 
«patro» ne reniera jamais ses 
racines chrétiennes. Au plus fort 
de la vague bleu et blanc - les 
couleurs des maillots des foot- 
balleurs d’Auxerre - qui sub- 
mergea la France entière, Guy 
Roux, l’entraîneur de l’équipe 
de foot, jouait les modestes. 
Pierre Saussier, le président de 
la section échecs, est ainsi. La 
politique de la Dame blanche, 
ainsi nommée parce que le club 
fut créé en 1975, pendant l’An- 
née de la femme, ne changera 
pas avec l’arrivée d’nn cham- 
pion. «Pour mol. Garry Kaspa- 
rov n’est pas une fin en soi , pré- 
vient cet ancien assureur. Mais 
un excellent moyen de pérenni- 
ser le club et de promouvoir la 
pratique des échecs auprès des 
jeunes». 

Depuis 1975, la Dame 
blanche a gravi progressivement 
les échelons. Après trois ou qua- 
tre titres de champion de Bour- 
gogne - Pierre Saussier ne sait 
plus 1 - le club accède en natio- 
nale. n reste alors fidèle aux 
principes qui animaient les 
pionniers du «patronage»-. La 
Dame blanche se hissera jus- 
qu’en nationale 2 et franchira 
les paliers avec des joueurs 
anxerrois et bourguignons. 
« Ensuite, nous avons été 
contraints de nous renforcer. Les 
grandes villes disposent de viviers 
importants, plaide aujourd’hui 
le président. Auxerre est de taille 
modeste, et les jeunes partent 
poursuivre leurs études ailleurs. » 
La première vedette du club 
sera Jean-Pierre Boudre, bientôt 
rejoint par Nicolas Gifford, 
deux fois champion de France 
et l’un des premiers maîtres 
internationaux français. Ces 
deux joueurs sont toujours 
nuxerrois. En 1979, la Dame 
blanche accède en nationale 1. 


Pierre Saussier et Hubert 
Aumaître, le vice-président, ne 
veulent pas faire de la figura- 
tion : « il fallait suivre le mouve- 
ment. sous peine d’être relégués. 
Nous avons donc contacté de 
nouveaux joueurs. Avoir le meil- 
leur résultat avec un recrutement 
raisonnable : l’équation est tou- 
jours la même». L’Israélien 
Yaacov Murey, le Français 
Jean-Marc Degraeve, les Anglais 
Anthony Kosten et Mark Heb- 
den, le Russe Lev Polou- 
gaïevski, dix-neuvième joueur 
mondial, rallient la Dame 
blanche. 

L'esprit .... 
de famiHe ■■ • : 

Tous ces maîtres n’ont pas 
uniquement succombé aux 
charmes des maisons A colom- 
bages du vieil Auxerre. Chacun 
reçoit une prime, dont Pierre 
Saussier tait jalousement le 
montant. « Elles sont minimes si 
on les compare à celles octroyées 
par d'autres clubs, exp tique- t-il. 
Et puis l’argent n’est pas la prin- 
cipale motivation de nos joueurs. 
Certains d'entre eux ont refusé 
des offres alléchantes et sont res- 
tés. Ce qu’ils aiment ici. c'est 
l'esprit de famille. » 

La Dame blanche cajole ses 
cent cinquante licenciés, quel 
que soit leur niveau. Lorsqu'il 
n’est pas lui-même devant 
l’échiquier, Pierre Saussier joue 
les «papas poules». La veille 
des grandes compétitions, il 
chasse le stress et veille au 
confort de ses protégés. Garry 
Kasparov a sans doute été sensi- 
ble A cet état d’esprit décrit par 
son ami Lev Polougaîevski. 
Celui-ci a su convaincre le 
champion du monde de venir 
épauler les Auxerrois pour la 
phase finale des championnats 
de France par équipes. La 
somme de 200 000 francs et la 
prise en charge des frais 
(voyages, hébergement...) ont 
balayé ses dernières hésitations. 
Ce renfort acquis, la Dame 
blanche a postulé pour l’organi- 
sation de la compétition. La 
Fédération française d’échecs a 
donné son feu vert. 

Cette dernière étape des 
championnats de France coûtera 
pins cher que les 350000 francs, 
budget moyen dégagé par 1e club 
grâce aux aides attribuées par 
une entreprise auxenroise, la 
ville et le conseil général. 
Conscients de l’eqjeu, de nou- 
veaux partenaires se sont joints 
A r équipe et contribuent à ras- 
sembler le 1,1 million de francs 
nécessaires. 

Garry Kasparov ne sera 
auxerrois que du 27 au 31 mai. 
Qu’importe la durée de son 
contrat, l’Arménien mettra son 
talent au service des Bourgui- 
gnons. Pour que les hommes de 
Pierre Saussier dament le pion à 
ceux de Guy Roux dans la 
conquête du premier titre de 
champion de France de natio- 
nale 1 offert au «patro». 

de notre correspondant 
à Auxerre 
Vincent Roussot 


LIMOUSIN 

Menaces de 
démembrement de la 
circonscription SNCF 

L'annonce, par la SNCF, du 
possible démembrement de la 
circonscription régionale de 
Limoges, dans la perspective 
de la réduction de vingt-trois à 
douze du nombre des régions, 
a mécontenté les habitants. 
Cette circonscription com- 
prend les trois départements 
du Limousin (Corrèze, Creuse, 
Haute-Vienne), l’Indre, une par- 
tie du Périgord et de la Cha- 
rente, le nord du Lol Le projet 
prévoit le rattachement de l'In- 
dre à Paris-Centre, la Dordogne 
et la Charente à Aquitaine-Poi- 
tou-Charentes et le Limousin à 
Toulouse. 

Pour la direction de la SNCF, 
ce projet correspond aux 
nécessités budgétaires et aux 
réalités des frontières des col- 
lectivités régionales, parte- 
naires importants et financière- 
ment actifs. Les élus 
protestent, et les syndicats de 
cheminots estiment à 1 500 
les emplois que ce démembre- 
ment ferait perdre è la région. 
Ils redoutent de nouvelles res- 
trictions d'activités, notam- 
ment sur les Raisons transver- 
sales régionales. Déjà le train 
Auritfac-Brive, qui permettait la 
correspondance avec le Brive- 
Paris, et le service marchan- 
dises du SÏERNAM à Tulle et è 
Ùssel ont été supprimés. 

POITOU-CHARENTES 

Un anneau cycliste 
à Poitiers 

Les clubs cyclistes le récla- 
maient depuis longtemps : Poi- 
tiers aura son anneau de 
vitesse, une piste de 250 
mètres pour l'entraînement et 
la compétition. Dans le prolon- 
gement du vote de son 
compte adminîstratüerde son 
budget supplémentaire, le 
conseil du" dfstrîcrB "affecté 
300 000 francs è l'étude du 
dossier de cet équipement 
sportif. Il coûtera entre 3 et 4 
millions de francs selon la 
nature du projet retenu. Mais le 
président du district, Jacques 
Santrot (PS), maire de Poitiers, 
exclut d'emblée une réalisation 
de type vélodrome avec des 
structures lourdes pour l'ac- 
cueil des spectateurs. 

NORD- 

PAS-DE-CALAIS 

Lille sur un air 
d'accordéon 

Jusqu'au lundi 31 mai, (a quar- 
tier populaire de Wazemmes 
renoue avec davier et bretelles 
lors d'un festival. Et il s'offre 
aujourd'hui comme parrain 
Adolphe Deprince, quatre- 
vingt-onze ans, un des pères 
de l’accordéon français. Petit 
frère des < Nuits de nacre > de 
Tulle en Corrèze, Wazemmes 
l'accordéon c’est une semaine 
durant, l'instrument décliné 
sous toutes ses formes. Jazz 
avec le Richard Galliano quar- 
tette, rock avec les frères Bro- 
zeur, classique, tzigane, chan- 
sons, folk et musette au gré 
des rues, terrasses de bistrot 
et autres bals populaires. 

Entre la petite sale du Biplan et 
la place de la Nouvelle-Aven- 
ture, au cœur du quartier, les 
scènes se prêtent au jeu, les 
habitués aussi. Renaud è l'ac- 
cordéon a chanté ies douze 
titres de son album Ch% enre- 
gistré après le tournage dans le 
Nord du film Germinal, de 
Claude Bem. Pour la clôture, le 
quintette Jazz-trans-musette 
invitera en prime à danser. 

► Renseignements au (1 6) 
20-40-10-80. 


Le mensuel 

PASSAGES 
Guerre dans 
l’ex-Yougoslavie : 
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HEURES LOCALES 


PARIS 


TERROIR 

Saucisson de mouton 
aveyronnais 

Les Aveyronnais n'ont pes les 
deux pieds dans le môme 
sabot Ceux «te Paris - Bs s'es- 
timent. au nombre de 320 000 
comme ceux demeurés dons le 
département - 270 000 seule- 
ment Ensemble 2s ont décidé 
de faire la promotion de leur 
département en profitant du 
réseau des 3000 bistrots 
qu'ils «contrôlent» dans la 
capitale. Trois cents d'entre 
eux, pour commencer, vont 
afficher des photos du terroir 
(Espalion, l'Aubrac, Ville- 
franche, la Dourbie) pour exci- 
ter l'envie de touristes éven- 
tuels. 

En outre, la maison de l’Avey- 
ron, actuellement située aux 
Halles, dort déménager pour 
s'agrandir à Bercy. On y pré- 
sentera un des produits de la 
fertile imagination aveyron- 
naise : de la charcuterie de 
mouton, une recette inventée 
par un boucher de S allés- Co- 
ran. Il s'agit de valoriser une 
production locale en misant sur 
le marché des consommateurs 
juifs et musulmans. Comme dt 
Jean Puech (UDF), président du 
conseil général de l'Aveyron et 
ministre de l'agriculture et fa 
pêche : 90 fallait y penser. » 

INNOVATION 

Mairie à roulettes 

Il y avait ceux qui aident les 
handicapés, ceux qui défen- 
dent leur quartier, ceux qui font 
du sport, ceux qui militent pour 
la condition masculine, les 
anciens combattants, les 
jeunes bénévoles, bref l'éven- 
tai) complet des associations 
d'un arrondissement bien 
vivant : le dixseptième. Tous 
les deux ans, ta mairie leur 
offre la salle des fêtes pour 
qu'elles se fassent connaître 
en tenant des . stands. Cette 
année la «foira?. a duré tout un 
week-end du mois de mai. 

La mairie du dix-septième, qui 
a de vastes locaux, met è la 
disposition de l'une ou l'autre 
des 300 associations de l'ar- 
rondissement (dont une cen- 
taine subventionnées) des 
bureaux de permanence ou de 
réunion tous les jeudis. Autre 
initiative «locale? : une mairie 
annexa mobile. Un camion, qui 
fait fonction de bureau d'état 
civil, se déplace chaque jour au 
gré des marchés. Qu'il soit des 
Epinettes, des Badgnofles, des 
Ternes ou de la Plaine Mon- 
ceau, chaque habitant trouve, 
une fois par semaine, à sa 
porte des fonctionnaires muni- 
cipaux. L’innovation rencontre 
un tel succès que Jacques- 
Chirac veut ia généraliser à 
tous les arrondissements. 

LOISIRS 

Sursis 

pour le Jardin 
d'acclimatation 

Le conseil de Péris a prolongé 
d'un an la concession d'exploi- 
tation du Jardin d 'acclimatation 
confiée jusqu' ici au groupe Ber- 
nard Amault (le Monde du 
24 février). Motif de ce sursis : 
l'ancien concessionnaire ne 
demande pas seulement le 
renouveflemem de son contrat. 

Il propose qu’une t fondation 
Louis Vuitton-Moet Hemessy» 
bâtisse et gère une salle de 
700 places à l'emplacement de 
l'actuel théâtre pour enfants du 
comédien Jacques Douai. 
Celui-ci s'oppose à ce projet, 
organise des «assises» et fait 
circuler une pétition portant 
déjè 6000 signatures, dont 
celtes du Gotha des ans et des 
sciences. 

Le projet pose aussi un pro- 
blème juridique compliqué. La 
Vrfte prend son temps pour (e 
résoudre. Lui faudra-t-il en 
outre faire appel à d’autres 
candidats repreneurs ? La nou- 
vefla législation sur la transpa- 
rence des marchés ne l'y 
oblige pas formellement, maie 
Jean Tiberi, premier adjoint de 
Jacques Chirac, a admis en 
séance publique que si des 
projets intéressants étaient 
présentés U serait convenable 
de les examiner. Espace de loi- 
sirs des petits Parisiens, le 
vénérable Jardin d'acclimata- 
tion vaut bien un débet 


QUINZAINE 


LA GRANDE FETE 
DU PETIT COMMERCE 

Pour maintenir les magasins de proximité et encourager les acheteurs, 
la mairie organise une fête commerciale 


U N million de Parisiens 
sont en train de recevoir 
un carton d’invitation 
expédié par leur boucher favori 
ou leur pressing habituel. 
tr Venez donc prendre un verre à 
la boutique mardi /<* juin entre 
20 heures et 22 heures », 
annonce le billet Cette soirée 
mondaine d’un genre rare res- 
tera désintéressée. On ne vendra 
rien ce soir-là, mais on fera plus 
ample connaissance. 

Devant chacune des 3 000 
boutiques qui, dans 75 quartiers 
ou rues commerçantes des «vil- 
lages» parisiens, se prêtent au 
jeu, les employés des parcs et 
jardins ont installé un rosier 
symbole. De son côté, chacun 
des commerçants s’est engagé à 
fleurir sa devanture et à soigner 
la tenue de son personnel. Cela 


durant tout le mois de juin. 
Objectif de cette «quinzaine 
commerciale», une manifes- 
tai on fréquente en province, 
mais rare à Paris : rapprocher 
les boutiquiers de leurs clients. 
Il y aura des prix pour les négo- 
ciants les plus aimables et des 
vélos tout-terrain pour les 
gagnants des tombolas. Tout est 
payé par la Ville, qui mise 3 mil- 
lions de francs sur l’opération. 

La municipalité parisienne, 
comme le ministère de l’équipe- 
ment et tous les responsables 
urbains de France, est préoccu- 
pée par La disparition des com- 
merces de proximité en centre- 
ville. Soit ils ferment définitive- 
ment, soit Us sont remplacés par 
des boutiques & forte valeur 
ajoutée, qui ne rendent pas les 
mêmes services et ne créent pas 


la même animation. La mort du 
petit commerce — notamment de 
bouche — est le symptôme, d’une 
maladie de Langueur dont les 
cœurs urbains risquent de ne 
jamais se relever. 

Privilèges 
de stationnement 

Depuis qu’il est arrivé à 
l’Hôtel de Ville, en 1977, Jac- 
ques Chirac a montré le cap : 
sauvegarder les boutiques. Pre- 
mière mesure : Paris est une des 
raies villes de l’Hexagone à pro- 
hiber toute ouverture de grande 
surface sur son territoire. Exem- 
ple : un refus catégorique vient 
d'être opposé â la société C & A, 
qui voulait s’installer sur le bou- 
levard Hauasmann. Mais des 


dérogations sont possibles' 101 $=- 
qu’une artère s’endort. Un 
TBagnyiq Mark and Spencer a été 
autorisé à ouvrir rue de Rivoli, 
dans un secteur en perte de 
vitesse, entre l’Hôtel de Ville et 
la tour Saint-Jacques. Excep- 
tionnel, dit-on à ia mairie. 

Pour Les petits commerçants 
eux-mêmes, la Ville se met en 
quatre. Le plan d’occupation des 
sols (POS) a été révisé pour 
favoriser l’installation de bouti- 
ques en rez-de-chaussée. Les ser- 
vices municipaux insistent pour 
que des magasins soient prévus 
dans chaque opération de 
construction et de rénovation. 
Qu’ils soient domiciliés à Paris 
ou en banlieue, on a accordé aux 
commerçants des privilèges de 
stationnement à proximité de 
leur lieu de travail. 

Tous ceux qui «produi- 
sent» moins de 330 litres d’or- 
dures ménagères par jour sont 
exonérés de la taxe correspon- 
dante. Depuis des années, la 
taxe professionnelle est mainte- 
nue à un niveau modeste. Elle 
est encore à trois points au-des- 
sus de la moyenne nationale. 
Reste le difficile problème des 
loyers commerciaux, parfois si 
exorbitants qu’ils en deviennent 
dissuasifs. Gérard Leban, L’ad- 


joint de Jacques Chirac chargé 
du commerce et de L’industrie, 
cherche des solutions. Parmi 
celles-ci on avance l’idée d’un 
bail non renouvelable, mais bon 
marché. Autre formule:. an 

renouvellement du bail, le non- 

veau loyer ne serait pas automa- 
tiquement aligné sur les tarifs 
environnants, mais modulé en 
fonction de la nature du com- 
merce. 

Enfin depuis trois ans, : la 
Ville incite les négociants à par- 
ticiper à des opérations «Tanima^ 
tirai comme celle qui a lieu en ce 
moment Mais les commercants 
parisiens sont, paraît-il, fort 
individualistes, sceptiques et 
pour tout dire assez gâtés par 
une clientèle en or. Il a fallu la 
crise pour en pousser 3 000, 
cette année, A faire un effort. 
Encore ont-ils refusé l’idée de 
baisser leurs prix. Un geste qui 
eût été le sourire le plus avenant 
qu’ils pouvaient adresser à leurs 
clients. En tout cas, les préve- 
nances de la Ville sont efficaces. 
E reste 100 000 commercants et 
artisans tout an long des artères 
de la capitale et, avouons-le, 
c’est ce qui fait une paît de son 
agrément. 

Marc Ambroise-Rendu 


LE REVE 

DU MELTING-P0T 


Suite de fa page 17 

Parmi une population pari- 
sienne embourgeoisée et donc 
assagie depuis un siècle, c’est 
ce dernier trait qui frappe. 

Cependant, il ne devrait 
pas masquer une autre évi- 
dence. Plus que toute autre 
agglomération, la capitale se 
nourrit de l’immigration. Ce 
phénomène est remarqua- 
blement démontré par la géo- 
graphe Michelle Guillon dans 
la dièse qu’elle vient de consa- 
crer aux étrangers en Ile-de- 
France (1). Durant des siècles, 
Paris s’est peuplé de provin- 
ciaux puis, lorsque ces sources 
se sont taries, l’étranger a pris 
la suite. Ces apports, de plus 
en plus lointains et d’une hété- 
rogénéité croissante, proton- 


même sujet mais portant sur 
les époques antérieures â 1939. 
La somme de ces travaux, ori- 
ginaux pour la plupart, sou- 
ligne l’immense apport des 
communautés étrangères & la 
vie économique, sociale et cul- 
turelle de la capitale. «Nous 
tous qui travaillons sur l'his- 
toire des groupes d'immigrés 
gui sont depuis un siècle le 
tourment et la chance de Paris, 
nous étions agacés par les dis- 
cours d'exclusion, explique 
Antoine Marès, l’un des orga- 
nisateurs. Dire ce que nous 
savons était faire ouvre de salu- 
brité publique. » 

Le colloque a notamment 
montré que si Paris a retrouvé 
l’un des tout premiers rangs an 
hit-parade des cités internatio- 
nales, c’est bien à son cosmo- 


soient, les groupes exogènes 
n’arrivent jamais à monopoli- 
ser un quartier jusqu’à eu faire 
une ville dans la ville. 

Mais la capitale n’est pas 
non plus un véritable melting- 
pot à l’américaine où les nou- 
veaux arrivants sont pressés de 
se fondre dans le milieu. Char 
que communauté cnltive sa 
différence, même quand cer- 
tains de ses membres sont 
naturalisés. 

Après la seconde guerre 
mondiale, on a vu des Russes 
blancs, des Arméniens, des 
Géorgiens, des Ukrainiens, des 
Baltes, pourtant Parisiens 
depuis des décennies, boucler 
leurs valises pour rentrer «au 
pays». Si, aujourd’hui, les Ita- 
liens sont en vote d’assimila- 
tion par naturalisation (suivis, 
dans une moindre mesure, par 
les Espagnols et par Tes Asiati- 
ques), les Maghrébins, les Por- 
tugais, les Turcs conservent 
des liais plus étroits avec leur 
pays d’origine. 

Au fond, ils ne sont pas 
très différents de provinciaux 
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gent et enrichissent les vieilles 
stratifications provinciales. 
Après les bougnats aveyronnais 
du siècle passé sont arrivés les 
tailleurs arméniens, les maro- 
quiniers chinois, les taxis 
russes, les épiciers tunisiens. 
Succédant aux Rastignac de 
province, voici venir les aven- 
turiers et les intellectuels de la 
terre entière. L’écosystème 
parisien semble obéir aux lois 
de la nature. U est d’autant 
plus vivar ■ qu’il est diversifié. 

Un lieu 

de consécration 

Au cours d’un récent collo- 
que organisé à Paris par l’Ins- 
titut d’histoire des relations 
internationales contempo- 
raines, une vingtaine d’univer- 
sitaires ont étudié le «Paris 
des étrangers depuis 1945» (2), 
Cette session faisait suite à 
une série d’autres communica- 
tions présentées en 1987 sur 2e 


poütisme qu’il le doit. Pour les 
artistes, les écrivains, les 
cinéastes, les plasticiens, Paris 
est redevenu on point de pas- 
sage obligé et un lieu de consé- 
cration. C’est vrai pour les 
plus doués, mais qui sait si 
parmi les sans-grade plus ou 
moins fauchés qui battent le 
pavé ne se trouvent pas un 
Picasso, un Ho Chi Mïnb, un 
Sengbor de demain? 

Dans son dernier livre, 
Jean Tiberi a passé en revue 
l'incroyable cohorte des étran- 
gers célèbres qui ont vécu à 
Paris depuis le Moyen Age (3). 
Certains n’étaient au départ 
que d'obscurs inconnus qu’en 
des temps plus sourcilleux ou 
aurait peut-être refoulés à la 
frontière. 

Les chercheurs soulignent 
deux caractéristiques du Paris 
des étrangers. D’abord, on n’y 
trouve pas les ghettos qni, 
dans d’autres pays, sont la 
plaie de certaines aggloméra- 
tions. Pour aussi soudés qu’ils 


«montés» à Paris et qui, à 
l’heure de la retraite, regagnent 
leur terroir. Paris est une ville 
tolérante, certes, mais indiffé- 
rente. Chacun y a sa chance, 
mais on ne le retient pas. La 
capitale est, en somme, une 
préfiguration de l’Europe où 
chaque peuple verse au pot 
commua sans renoncer à son 
génie particulier. 

M. A.- R. 


0) Etrangers et immigrés en Ile- 
de-France. par Michrife Grillon, thèse 
de doctorat, 1992, université Paris-!, 
UFR de géographie, 560 p. Par ail- 
leurs, l’écomoSée de Fresnes (Val-de- 
Marne) présente jusqu'au 27 septembre 
one exposition sur ce thème : «Ras- 
semblant*». TS : 46-664)8-10. 

(2) U Paris des étrangers, collo- 
que de mars 1991 J.B. DunweBe, Ins- 
titut de France, 23, quai Conti, 75006 
Paris. Tü : 4441-43-30. 

(3) La Nouvelle Athènes, par Jean 
Tiberi, Ed. Sand, 1992, 287 p., 120 F. 


Décharge explosive 
en Turquie 


Comme un volcan en 
éruption, la décharge d'or- 
dures d'Umraniye, une ban- 
lieue pauvre située sur la riva 
asiatique d'Istanbul, a explosé . 
le 28 avril, déversant sur le 
bidonville avoisinant des 
tonnes de déchets. A ce jour, 
vingt-sept corps ont été reti- 
rés des décombres d'une 
dizaine de maisons écrasées 
per la coulée de rebuts ; d’au- 
tres personnes portées dispa- 
rues, dont le nombre exact 
n'est pas connu, ne seront 
probablement jamais retrou- 
vées. 

Négligence de la part des 
autorités, ignorance et fata- 
lisme de la part des habitants . 
ont contribué à cette tragédie, 
causée par l'accumulation de' 
gaz méthane, qui aurait pu être 
évitée, t Ce n'est pes un acci- 
dent. ces gens ont été tués 
per mangue de précautions, 
affirme Kriton Cuti, professeur 
à l'université du Bosphore et 
président du Comité national 
turc pour les ordures. La pente 
de la décharge ne devrait pas 
être aussi raide, elle devrait 
être entièrement recouverte de 
terre et des tuyaux devraient 
être placés en divers endroits 
pour permettra au méthane de 
s'échapper.» 

Au fond du vallon, des 
bulldozers creusent un canal 
pour rétablir le cours du ruis- 
seau bloqué par les déchets 
qui a formé un lac et menace 
des maisons. Au sommet de . 
la colline, uns vingtaine de 
tentes ont été érigées par le 
Croissant-Rouge pour loger les 
survivants et (es familles éva- 
cuées. 

Accablés 
par le destin 

Les femmes se lamentent. 

« Que Dieu nous donne 
patience» est une phrase sou- 
vent prononcée. Les victimes, 
issues des catégories défavori- 
sées de la société turque, se 
sont installées à Kazhn Karabe- 
kir. Ce bidonville bénéficie de 
la politique de la municipalité 
d'Istanbul qui raccorde les 
maisons construites illégale- 
ment au réseau d'eau et 
d’électricité. Pour généreuse 
qu'elle soit - il y a peu de 
sans-abri à Istanbul, - cette 
politique n'est pas sans défaut 
et la mairie aurait dû mettre un 
frein à l'expansion de ce 
quartier. 

il y a deux décennies, ces 
collines étaient encore tapis- 
sées de forêts, aujourd'hui 
elles sont hérissées de petites 
maisons construites à te main 
par les habitants, qui, grfice à 
l’élevage de quelques chèvres 
et de poules, survivent tant 
bien que mai. 

Certains, comme Hanife 
Bozkurt, une femme dont la 
maison va être détruite, refu- 
sent d'abandonner la lutte. 


Energique et pleine d’humour, 
elle tricote pour nourrir se 
ferrafle et reçoit 16 francs pour 
chaque chandail livré à une 
compagnie d'exportation. Mais 
d'autres, comme ce jeune 

g uîncaillier qui gagne 
00 francs par mois, sont 
accablés par leur destin et 
attendent des autorités 
qu'elles décident de leur sort 
Tous déclarent qu'ils 
n'étaient pas conscients du 
danger posé par. le dépotoir- A 
•la mairie. d'Umraniye,- TH) Ida) 
Okutucu, fassistaote rin, maire, 
affirme qu'ils avaient été aver- 
tis. c lis savaient que la 
décharge pouvait exploser, 
mais te danger était une notion 
abstraite pour eux», explique- 
t-elle. Depuis 1989, le maire, 
Sinasi Oktem, s'efforce d'ob- 
tenir de la municipalité du 
Grand Istanbul te fermeture de 
la décharge. «Ils sont venus, 
0s ont vu la situation, mais 3s 
n'ont non fait», s'insurge 
MK* Okutucu. 


Négligence 

choquante 


La montagne créée par tes 
déchets accumulés depuis plus 
de quinze ans. à raison de 
2300 tonnes par jour, a rejoint 
les habitations au fond de la 
vallée. La puanteur et la fumée 
qui émanent des rebuts s'infil- 
trent dans les maisons, cau- 
sant des troubles respiratoires 
et des maladies de la peau. 
Les femmes, qui protègent 
tew bouche par un fichu, sont 
parfaitement conscientes de la 
présence d'éléments nocifs. 

Le professeur Cuti, qui a 
effectue des recherches sur 
tes divers dépôts d'ordures en 
Turquie, estime que tout te 
monde, du mmwtôre de l'envi- 
ronnement aux habitants du 
bidonville qui ont choisi de 
s'installer è proximité de la 
décharge, assume une part da 
responsabilité. « Malheureuse- 
mont, même les victimes 
ri étaient pas entièrement 
innocentes», déclare-t-il avec 
regret. La négfigerrce des auto- 
rités est choquante selon le 
professeur Curi, qui estime 
qu'à l'exception de celle d'Iz- 
mlr l'état des décharges des 
villes de Turquie pourrait 
conduire à des explosions 
similaires. 

La gouvernement a promis » 
de reloger tes survivants et de 
réhabiliter le site d'Umraniye. 
Mais personne ne se fait d'illu- 
sions. Cette catastrophe, 
comme toutes celles qui l’ont 
précédée, risque de sombrer 
dans l'oubli. La Turquie réagit 
rapidement en cas de’ crise, 
mais le mot prévention n'est 
pas encore entré dans son 
vocabulaire. 

det pâtre correspondante. 

à Istanbul 

Nicole Pope 
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ESSONNE 


TEMPS PARTAGE 

AU SERVICE DE LA COLLECTIVITÉ 

La mairie d’Evry et une entreprise choisissent 
de favoriser l'engagement des salariés dans la vie de la cité 


M OINS d'heures de tra- 
vail au bureau, plus au 
service de la collecti- 
vité. Le 1*: juin, des salariés du. 
siège social de la sodété Digital 
Equipment & Evry, volontaires 
pour le partage du travail, vont 
renforcer, pendant leur temps 
libre, les bénévoles qui oeuvrent 
dans les sbiictures locales d’ani- 
mation, d’accueil et de forma- 
tion. La ville et U» associations 
d’Evry manquent de volontaires 
pour développer ou créer des 
actions de solidarité. De son 
côté. Digital ne s’oppose pas à 
ce que ses employés profitent de 
leurs nouveaux moments de 
liberté pour s’impliquer dm» la 
vie sociale. Mairie et entreprise 
ont donc trouvé un terrain d’en- 
tente pour que les compétences 
libérées par le passage au temps 
partiel soient éventuellement 
utilisées au profit de la collecti- 
vité. 

Confrontée, comme ses 
rivales, à l'affaissement du mar- 
ché de l’informatique. Digital 
vient de déposer auprès de l’ins- 
pection du travail un. plan 
social, le quatrième en deux ans. 
Cette fois la direction a élaboré 
une politique sociale s'inspirant 
d’une autre conception, puis- 
qu’elle vise à limiter le recours 
au licenciement en privilégiant 
la réduction du temps :de travail. 
La principale mesure porte sur 
la possibilité de . travailler & 
temps partiel, & trois cin- 
quièmes, ou quatre cinquièmes. 
La proposition a été laite à tous 
les salariés.. Elle était assortie de 
compensations salariales (84% 
du salaire brut pour un quatre 
cinqirièaïeB ' piu' exemple), - 
draldfoSpBttf 3e£ix~qm choisis' 
sent de consacrer leur temps 
libre pour se former et, surtout, 
d*une danse de retour à la situa- 
tion antérieure au bout de deux 
ans. 

* Notre projet , a rencontré 
encore plus d’échos que nous le 
pensions au départ. Nous avons 
atteint le haut de la fourchette la 
plus optimiste», se félicite 
Michel Ferrebœuf, PD0 de la 
firme. S47 personnes, dont 242 
an siège d’Evry, se sont portées 
volontaires sur les 2 888 éligi- 
bles. Les candidats au temps 
partiel se sont recrutés dans, 
toutes les catégories de person- 
nel» mais plus spécialement chez 
les cadres, majoritaires dans 
l'entreprise. . 

L*întérôt 

collectif 

e L ’ application de cette 
mesure permett ra de sauvegarder 
environ quatre-vingt-dix emplois. 

A terme, elle pourrait nous per- 
mettre de retrouver une capacité 
d‘ embauche, nécessaire dans une 
activité qui a besoin qui de recru- . 
ter des Jeunes», précise Michel 
Cantelli, directeur des res- 
sources humaines. La solidarité 
a joué un rôle important dans la 
réussite du plan élaboré par la 
direction, les salariés étant 
conscients que : leur décision 
pesait indirectement sur le 
contenu du plan social- : 

. . Cest aussi sur cette solida- 


ARTS-SPECTACLES 


préparez-vous 

A 

SORTIR! 

Chaque mercredi dans le 
Mj/rcte daté jeudi 


ri té que .s’appuie . Jacques 
Gtiyaxd (PS), maire d’Eviy, pour 
inciter ceux qui ont accepté de 
partager leur travail à participer 
à des tâches d’intérêt collectif. 
Depuis plusieurs mois, la mnni- 
cipaüté s’efforce d’organiser un 
réseau social au service de tous 
les citoyens, et plus spéciale- 
ment de ceux qui connaissent 
des difficultés . *La demande 
est vaste, et le salartat ne saurait 
répondre à tous les besoins , ce 
qui rend tndispensabie le recours 
ùu bénévolat », assure te maire. 

A Evry, tes brames volontés 
peuvent trouver & s'employer 
dans des domaines aussi diffé- 
rents que les activités de. la 
petite enfance, les - animations 
pour les adolescents, l’encadre- 
ment pour les jeunes sportifs, la 
formation. Les compétences des 
cadres de Digital Equipment 
intéressent aussi les responsables 
du Centre d'entreprise et d'inno- 
vation, la «pépinière » locale, 
qui recherchent des candidats 
pour des actions ponctuelles 
dans les PME et FML 

Autre champ tf intervention, 
la médiation pénale, une procé- 
dure que la mairie met en place 
avec le procureur de la Républi- 
que pour tenter de faire régler 
par des citoyens, ayant reçu 
délégation de l'autorité judi- 
ciaire, les conflits mineurs ne 
nécessitant pas un traitement 
devant les tribunaux. «Entre la 


création de dispositifs de soutien 
dans les colliges et celle de la 
médiation pénale, j'ai besoin 
d'une trentaine de bénévoles. Je 
pense pouvoir les trouver, mais, 
paradoxalement, ce qui manque, 
ce sont les structures pour les uti- 
liser au mieux», estime Jacques 
Crayard. 

Pour concrétiser leurs rap- 
ports, la mairie et la société 
Digital ont signé une convention 
de mise à disposition de compé- 
tences. L'entreprise s'engage à 
diffuser toutes les informations 
concernant tes actions en parte- 
nariat avec la mairie. La com- 
mune, pour sa part, garantit la 
responsabilité civile des per- 
sonnes bénévoles dans le cadre 
de leur activité, et rembourse tes 
frais qu’elles ont engagés. Les 
deux partenaires ont également 
créé l’association Synergie 
Villes-Entreprises, chargée de 
. coordonner l’ensemble des opé- 
rations et d’assurer l'accueil, 
l’orientation et le suivi des 
volontaires. Une association qui 
est ouverte & d'autres villes ou 
entreprises. «La majorité des 
salariés de Digital ne résident, 
pas à Evry , précise Jacques 
Guyard. Beaucoup d'autres villes 
peuvent nous rejoindre si elles 
estiment que l'initiative présente 
un progrès dans les relations 
sociales.» 


Patrick Desavie 


SEINE-SAINT-DENIS 


POUR LA JEUNESSE 

Le conseil général aide les 16-25 ans 
à découvrir le département et à voyager 

■ U'ÀVAtS honte d’avoir des Denis. «Ils sont comnnmisi 
ÆÆ^m idées aussi négatives sur ont toujours affirmé leur appu 
mlw Cuba», raconte Saïd, révolution cubaine, dit un d 


• U'ÀVAIS honte d’avoir des 
ÆÆ m idées aussi négatives sur 
Cuba», raconte Saïd, 
lors d’une discussion avec Sébas- 
tien, Sophie, Vincent et Zakya. 
Tous se re tr ouvent après la visite 
(Tune iwwqina d’un groupe (Tune 
centaine de jeunes Cubains en 
Seme-Saint-Denis. Comme Zakya 
et Vincent, Saïd a passé deux 
semaine» à Cuba Tan dernier. E y 
retournera cet été avec d’autres 
«brigadistes» car «il n'a pas tout 
vu», alors que Sophie et Sébastien 
iront visiter nie pour te première 
fois. 

Ces cinq jeunes étudiants 
vivent en SeinêSâint-Denis. Ds 
profitent depuis deux ans du 
«passeport monde», une initiative 
du conseil général, présidé par 
Georges Valbon (PC), qui permet 
aux James du département de 16 
i 25 ans de partir à la déc o uverte 
de plusieurs pays. Sophie est par- 
tie quinze jours l'an dernier au 
Canada, parce que « passeport 
monde» lui a proposé des condi- 
tions financières « très intéres- 
santes». Pour ses amis, Cuba était 
aussi une «destination exotique 
bon marché ». Mais leur pro- 
gramme a évolué au cours dis 
réunions du «parcours préalable», 
des rendez-vous obligatoires avec 
les accompagnateurs et des 
cens^Qers techniques. «Nous nous 
sommes vite mis d'accord sur 
TtntêrSt de découvrir la réalité d'un 
pays socialiste, au moment où ce 
système était en train de 
etisparaitré en Europe de l’Est», 
raconte IZakya. Pendant leur 
séjour, la plupart des 650 jeunes 
de Seine-Saint-Denis, partis à 
CUba Pété dernier, ont progressif 
ventent délaissé ks.pteg» ensoleil- 
lées pour chercher à en savoir pha 
sur la. vie des Cubains Ve Monde 
du 22 mai). «Nous avons décou- 
vert là-bas les problèmes quotidiens 
dus au blocus des Etats- Onis, 
raconte Vincent. Mais quelle soli- 
darité. 1 Ils sont fiers de leur pays, 
où les enfants vont tous à l’école et 
où le système de santé est perfor- 
mant. H faudrait comparer Cuba 
avec d'autres pays d'Amérique 
latine.» • 

Ces jeunes ont compris le, 
message que veut Sûre passer le 
conseil général de Seine-Saint- 


Denis. «Ils sont communistes et 
ont toujours affirmé leur appui à la 
révolution cubaine, dit un de oes 
jeunes. Mais ce que nous avons pu 
voir, y compris l'esprit critique de 
beaucoup d’habitants, nous montre 
que certaines informations sur 
Cuba ne sont pas honnêtes.» 
Sébastien, qui est allé deux 
semaines aux Etats-Unis, a égale- 
ment appris beaucoup de choses 
au cours de son voyage : «J’ai 
trouvé que les idéaux américains 
avaient bien disparu. Nous avons 
visité Harlem : la ségrégation 
raciale est scandaleuse aux Etats- 
Unis. Les Américains sont char- 
mants, les murées sont formida- 
bles, mais le pays m'a beaucoup 
déçu.» 

Avec ce «r passeport monde», 
le conseil général veux, selon l'ex- 
pression des élus, «permettre aux 
jeunes du département de se forger 
leur propre opinion». E y a quel- 
ques années encore, des jeunes de 
Seme-Saint-Denis partaient en 
direction des pays de l’Est, alors 
dirigés par des communiâtes. « Iis 
recréaient les bandes de leur quar- 
tier et s'effraient des vacances bon 
marché. Aujourd'hui, nous veillons 
à constituer des groupes avec des 
jeunes d'horizons géographiques et 
sociaux différents», explique Valé- 
rie Périoli, du service jeunesse au 


Visites de théâtres 
et d'entreprises 

«Passeport monde» est 1e 
volet le pins spectaculaire de 
« priorité jeunesse», un pro- 
gramme de «reconquête du dépar- 
tement par ses jeunes» lancé parte 
conseil général «Pius de 30% de 
la population a moins de 25 ans. 
Quand ces jeunes disent habiter 
dans le «93», on leur rappelle sou- 
vent que c'est le département le 
plus pauvre d'Ile-de-France. Nos 
«passeports» ont pour but de leur 
redonner une certaine- fierté», pré- 
cise Roger Robert, responsable do 
service jeunesse. Le conseil géné- 
ral consacre & «priorité jeunesse» 
39 millions de fiâmes sur tm bud- 
get an™»! de 6 miHianfk^ 

. Le « passeport Seine-Saint- 
Denis», autre «parcours» du pro- 


EVRY ACCUEILLE 
LE PSG 

Prévu pour les Jeux de la francophonie , 
le stade de Bondoufle reçoit le club parisien 


L E club de football profes- 
sionnel du Paris Saint-Ger- 
main (PSG) jouera au 
moins un match de gala, au mois 
de juillet, sur te pelouse rouie 
neuve du stade départemental de 
l’Essonne, i Bondoufle, une des 
communes de l’agglomération 
d’Evry. Cet équipement a été 
réalisé dans te perspective des 
Jeux de 1a francophonie, mais. 
l’Essonne ayant finalement 
renoncé à organiser cette mani- 
festation, il sera libre au cours 
du mois de juillet (le Monde daté 
23-24 mai). Le département a 
donc proposé aux responsables 
du club phare de la capitale de 
l’utiliser dans l’hypothèse où la 
pelouse du Parc des Princes 
serait «mise au repos» après 1a 
réfection prévue, elle aussi, en 
juillet. 

L’encadrement sportif du 
PSG, ainsi que Michel Denisot, 
son président délégué, ont visité, 
au mois de mars, le nouveau 
stade et apprécié ses installati ons 
réalisées suivant les normes fédé- 
rales en vigueur. «Ce terrain 
pourrait très bien également 
accueillir le Tournoi de Paris». 
explique Bruno Barbier, respon- 
sable des relations avec les col- 
lectivités A la Société à objet 
sportif (SOS) du Paris-Saint-Gér- 
main. 

Cette compétition, qui, cha- 
que année, précédé de quelques 
jours l’ouverture du champion- 


gramme. permet justement aux 
élèves des classes de troisième de 
découvrir en une journée l’his- 
toire. les richesses culturelles, les 
loisirs et la vie économique de 
leur département. Au cours d’un 
voyage en car, ils apprennent 
autant la légende de Denis, le 
saine qui a fondé 1a ville du même 
nom, que te raison de 1a construc- 
tion des grandes cités comme «les 
4 000» à La Courneuve. 

Es s’informent aussi sur les 
problèmes d’environnement, visi- 
tent on théâtre et terminent te 
journée dans une entreprise. 
«Nous accueillons une centaine de 
classes chaque année, explique 
Pascale Vitry, animatrice de ce 
passeport. Nous leur présentons les 
responsabilités et les compétences 
du conseil général, pour que les 
élèves ne restent pas sur l'impres- 
sion d'une machine qui dépense 
beaucoup d'argent» 

Les jeunes de Setneâaint-De- 
nis sont également invités chaque 
année à participer à un concours 
sur te « notion de citoyenneté», en 
utilisant tous tes moyens d’expres- 
sion. Es ont traité ces dernières 


nat, se joue rarement â guichets 
formés: Les vingt mille pi du 
stade de Bondoufle suffiraient 
pour accueillir une telle manifes- 
tation. Elles seraient, en 
revanche, insuffisantes pour rece- 
voir tes milliers d’inconditionnels 
et les supportera «ultras» qui 
envahissent d’ordinaire les gra- 
dins du Parc des Princes pour les 
affiches, jugées prestigieuses, du 
championnat. «En outre, pour- 
suit Bruno Barbier, le stade de 
Bondoufle ne remplit pas tout à 
fait les conditions de sécurité, 
notamment pour ce qui concerne 
l’écoulement du public .» 

Le PSG et te conseil général 
de l’Essonne entretiennent des 
liens privilégiés, une convention 
liant, depuis ie mois de juin 
1991, le département et te SOS 
parisienne. Cet accord, reconduit 
pour la saison en cours pour te 
somme de 1 830 000 francs, pré- 
voit notamment 1a vente par le 
club de billets donnant accès, 
pour chaque rencontre, à mille 
places dans la tribune «K» du 
Parc des Princes, «in» qu’à une 
loge d’honneur pour dix invités. 
Le PSG a aussi donné son 
accord pour participer â un 
match contre une équipe franco- 
phone dans te cadre de l’inaugu- 
ration du stade de Bondoufle. 
Un engagement en passe d’être 
respecté. 


années de la Révolution française, 
de la liberté et de la démocratie. 
Enfin, te «passeport découverte» 
permet cette année & 6 650 élèves 
et 250 enseignants volontaires de 
découvrir les nouvelles technolo- 
gies et les eqjeux du développe- 
ment scientifique. «Nous aidons 
les jeunes â se poser toutes les 
questions sur leurs retombées par 
rapport à la production, l'emploi et 
la démocratie», explique Roger 
Robert 

Visites de laboratoires ou de 
centres de recherche: puis d’unités 
de production, rencontres avec 
des «conseillers scientifiques », 
voyage d'une journée dans une 
métropole de la recherche ou de 
l'industrie, deux heures de travail 
chaque semaine tout au long de 
r année scolaire, témoignent de la 
«volonté éducative» de oe pro- 
gramme: Après quelques réserves, 
l’inspection académique a drainé 
son accord. «Une école sans 
contradiction aboutit à une idéolo- 
gie officielle», conclut Roger 
Robert. 

Christophe de Chenay 
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SEINE-ET-MARNE 

Fontainebleau échappe 
à la mise sous tutelle 

Le budget municipal de Fon- 
tainebleau ne sera pas mis 
sous tutelle. Le maire, Paul 
Dubrute (div. dr.), qui refusait 
de rembourser un emprunt 
ds 68 millions de francs 
contracté par son prédéces- 
seur, Pauf Séramy, pour 
éponger te dette de la géo- 
thermie (le Monde daté 
18- TS avril), a obtenu un 
aménagement de cette 
créance. 

La dette de te rifle auprès de 
te Banque française du com- 
merce extérieur (BFCE) a été 
reprise par 1a Caisse des 
dépAts et consignations, et 
étalée sur vingt-cinq ans au 
taux de 6,50 %. Le départe- 
ment va aider la ville à payer 
tes intérêts dis députe l'arrêt 
des remboursements 
(4,6 millions de francs pour 
Fontainebleau]. Cet épisode 
met fin h la catastrophique 
opération de géothermie ini- 
tiée au début des années 80 
et dont l’échec pesait depuis 
lors sur le budget de la cité 
impériale. 

SPORTS 

Le printemps 
du VTT 

La pratique du vélo tout-ter- 
rain (VTT), - mountain bike 
connaît selon l'appellation 
américaine - un développe- 
ment important depuis quel- 
ques années en France. Le 
conseil régional a décidé de 
mettre en place plusieurs 
parcours appropriés pour que 
les Franciliens puissent prati- 
quer ce loisir sportif. Dos cir- 
cuits VTT, de longueur et de 
niveau de difficultés diffé- 
rents, viennent d’être balisés 
dans dix des douze bases de 
loisirs que compte l'Ile-de- 
France. Ces bases vont être, 
jusqu’au 20 juin, (e théâtre 
d’animations ouvertes à tous 
et encadrées par les anima- 
teurs de la Fédération fran- 
çaise de cyclisme et de la 
Commission nationale de 
vélo, tout-emsïn. 

Chaque base de loisirs va 
organiser une journée com- 
plète d'information, dlnitia- 
tion, de jeux et de démons- 
trations sur le thème du 
VTT. Une compétition sélec- 
tionnera une équipe de 
concurrents dans chaque 
baae, qui participeront à uns 
finale, le 20 juin, sur te basa 
de Oravail - Port aux 
Cerises. Les 150 VTT, 
prêtés aux concurrents 
seront ensuite mis b te dispo- 
sition des huit millions de 
personnes qui se rendent 
chaque année dans tes bases 
de loisirs d'Ile-de-France. 
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HEURES LOCALES 


DOSSIER 


aquitaine 

Le retour 
du Cohen 

Le croiseur Colbert, désarmé 
en 1992, a rejoint mercredi 
12 mai son dernier port d'at- 
tache, Bordeaux, qui avait été 
sa première escale en février 
1 959 lors de sa mise en ser- 
vice. il est ancré quaï des Cftar- 
trons, près du centre histori- 
que du port, où il deviendra un 
musée flottant et un centre 
d’anîmation destiné à rappeler 
et à conforter la vocation mari- 
time de la capitale de l’Aqui- 
taine. L’Association des amis 
du croiseur Colbert est à l’ori- 
gine de ce sauvetage. Les 
membres de cette association 
considèrent ce navire comme 
le dernier vestige des grands 
vaisseaux construits dans l'im- 
médiat après-guerre. Même si 
le croiseur n'est pas sorti des 
chantiers de l'estuaire, il rap- 
pelle que l'industrie de la ville 
dépend en grande partie des 
arsenaux privés, qui ont livré, 
jusqu'à la dernière guerre, des 
centaines de bateaux de 
guerre, à commencer par les 
premiers croiseurs. Les collec- 
tivités locales ont aidé l’asso- 
ciation à financer le remor- 
quage du Colbert jusqu'à 
Bordeaux. Son exploitation 
future dépend d'une société 
anonyme constituée par la 
SCET et le 
Accor. 


L'ILE-DE-FRANCE ATTEND 
SON SCHEMA DIRECTEUR 

Un débat national sur l'aménagement du territoire précédera 
l'instauration de «règles claires» pour la région capitale 


groupe hfltelier 



Des créateurs 
à Paris 

Le Théâtre de la Cité interna- 
tionale vient d'accueillir, pen- 
dant trois semaines, des 
artistes et des créateurs qui 
travaillent en Aquitaine. Orga- 
nisée par l'Office artistique de 
la région (OARA), une émana- 
tion du consefi régional, en col- 
laboration avec la direction des 
affaires culturelles (DRAC), 
cette manifestation fait suite à 
« Aquit aine an Avign on », . l'an 
passé, et répond au môme 
souci de «promouvoir la créa- 
tion qui e vu le four sur les 
terres du Sud-Ouest et les 
créateurs qui y ont résidé». 
Sept compagnes théâtrales et 
quatre chorégraphes venus de 
Bordeaux ou de Dordogne 
ainsi qu'un chanteur basque 
ont su séduire six mille spec- 
tateurs parisiens. «L'objectif 
était d'accorder les meffleures 
conditions possibles è des 
troupes ou des groupes de 
province, afin qu'ils réalisent 
un rêve que beaucoup parta- 
gent : se produire dans la capi- 
tale», assure Serge TrouiHet, 
directeur de l'OARA et maître 
d’œuvre de cet « événement ». 
Selon lui, l'aide du conseil 
régional permet d'assurer 
« l’intendance » et évite aux 
créateurs les «galères» que 
beaucoup de comédiens 
connaissent lorsqu’ils souhai- 
tent « monter à Paris». «Four- 
nir à tous des moyens techni- 
ques de qualité et un accueil 
convivial, sans oublier F aspect 
professionnel», telles sont les 
missions de - i’OARA lors- 
qu'elle organisa des «déplace- 
ments collectifs». 

RHÔNE-ALPES 

Référendum 
à Romans-sur-lsère 

LES Romanais vont être appe- 
lés aux urnes, dimanche 6 juin. 
Henri Bertholet (PS), maire de 
Romans-sur-lsère (OrOme), 
organise un référendum local 
afin de connaître l'avis des 
habitants de sa commune sur 
un projet d'aménagement du 
centre-ville. Cette opération 
comprend la rénovation de la 
voirie, un nouveau plan da 
transports, mais aussi l'intro- 
duction du stationnement 
payant 

Cette dernière mesure, desti- 
née h dégager le centre, risque 
d'être peu appréciée des 
conducteurs de véhicules. Les 
Romanais devront dire s’ils 
soutiennent le projet du maire, 
malgré cette contrainte, ou 
sUs le rejettent. L'opération 
devrait coûter 9 millions de 
francs, umaire s’est engagé è 
ne pas augmenter les impôts 
pour la financer. Une cam- 
pagne d'information 'postale 
auprès des 32 747 habitants a 
précédé te consultation. 


I L faudra donc plus de «cent 
jours » pour que l'Ile-de- 
France dispose du texte qui 
doit Axer les grandes orientations 
de son développement pendant 
le prochain quart de siècle. En 
annonçant au Sénat, mercredi 
19 mai, que des « règles claires 
pour la région capitale» allaient 
être proposées au cours d'un 
comité interministériel an début 
du mois de juin, Charles Pasqua 
(RPR) a levé un coin du voile sur 
l'avenir du nouveau schéma 
directeur de la région Ile-de- 
France (SDRIF): Le ministre de 
■ l'intérie ur et d e l' aménagement 
du territoire a indiqué qu'un 
«document définitif» sera adopté 
au terme d’un «débat national * 
sur l'aménagement du territoire, 
prévu pour la session d'automne 
du Parlement. 

«Cent jours» étaient le 
terme d’on calendrier proposé, le 
12 février, par Michel Giraud 
(RPR). Le président du conseil 
régional d'Ile-de-France répon- 
dait alors à la décision de Pierre 
Bérégovoy de poursuivre l'élabo- 
ration d’un nouveau schéma 
directeur, malgré l’opposition 
unanime de l’assemblée régionale 
et les réserves de tous les dépar- 
tements au projet proposé par 
Christain Sautter, le préfet de 
région. 

M. Giraud souhaitait sortir 
d'une impasse prévisible, à quel- 
ques semaines des élections, en 
demandant à la future majorité 
de modifier rapidement le pro- 
jet : «Il faut tenir compte des cri- 
tiques et des propositions formu- 
lées par les différentes collectivités 
locales concernées, et leur présen- 
ter la nouvelle version pour appro- 
bation.» Certains points, en 
effet, seront cruciaux dans le 


débat que souhaite provoquer le 
gouvernement. 

• Moins de 12 millions 
d’habitants. Les perspectives de 
développement démographique 
et économique de l'Ile-de-France 
dans les prochaines années 
seront donc finalement inscrites 
dans un nouveau SDRIF. La 
population et les emplois seront 
limités, a annoncé M. Pasqua 
devant les sénateurs. Les services 
de M. Sautter avaient Axé à 12*2 
millions la population de f Ile-de- 
France en 2015, soit 1,2 million 
de _plus qu’aujqujÂ’hui. Le_chif- 

millions, sachant que, en 1992, 
l’augmentation naturelle a été de 
88 460. Le solde des migrations 
avec la province est négatif de 
50 000 personnes, alors qu’il est 
positif de 57 600 avec l'étranger. 
Ce qui conduit de nombreux élus 
de la majorité RPR-UDF à récla- 
mer un renforcement des 
mesures contre l'immigration. 

L'organisation 
des transports 
collectifs 
va être revue 


• Emplois et richesses. Le 
débat au Sénat a permis à Daniel 
Hoeffel (UDF), secrétaire d’Etat 
chargé des collectivités locales et 
de l’aménagement du territoire, 
de dénoncer une nouvelle fois 
«le processus de concentration 
des centres de décision vers la 
région parisienne... dans les 
domaines économique, financier, 
culturel et de recherche, vidant 


ainsi beaucoup de nos régions de 
leur substance». 

Les chiffres indiquent cepen- 
dant que la proportion des 
emplois en Ile-de-France, par 
rapport A l’ensemble du territoire 
(23 %), reste proche de la popu- 
lation active francilienne, un peu 
moins de. 22 % du total français. 
Et le nombre des emplois générés 
par le capital public (administra- 
tion et sociétés nationales) cor- 
respond pratiquement au poids 
démographique de la région par 
rapport au reste du pays (18 %), 
oEe/pro port ion stable depuis 


demande une «remise à plat» du 
plan Université 2000 qui prévoit 
d'implanter cinq nouvelles uni- 
versités et quatre-vingt-dix 
départements d’IUT en Ile-de- 
France. 

. • Le coût des transporta. 
Bernard Bosson (UDF), m i n istre 
de Péquipement, des transports 
et du. tourisme, avait déjà 
.annoncé, le 13 mai, une réforme 
du Syndicat des transports pari- 
siens, pour « limiter la croissance 
indéfinie de la contribution de 
l'Etat à [leur] fonctionnement, et 
pour rapprocher progressivement 
la participation des Franciliens 
au coût de leurs transports de 
celle payée par les provinciaux». 
Charles Pasqua a confirmé, le 
19 mai, que l’organisation des 
transports collectifs en Ile-de- 
France allait être revue. 

Les élus d’Ile-de-France ont 
montré au Sénat qu'ils sont prêts 
à faire preuve de souplesse 
devant les attaques dont leur 
région fait l'objet. Ainsi, Jean- 
Pierre Fourcade (UDF), vice-pré- 
sident du conseil régional, s’est 
déclaré favorable & une politique 
d'agrément, «pour freiner les 
entreprises qui souhaitent se 
concentrer en Ile-de-France, et 
pour encourager celles qui dési- 
rent se délocaliser en province». 
M. Fourcade a également accepté 
que le dossier de l'aménagement 
de l’Ile-de-France soit replacé 
sous l'angle plus large du Grand 
Bassin parisien. 

Encourager 
ies entreprises 
qui désirent 
se délocaliser 
en province 


Si te revenu brut des Franci- 
liens dépasse 26 % du revenu 
national, il n'est pourtant plus 
que de 22,1 % après redistribu- 
tion par le budget de l’Etat et les 
budgets sociaux. M. Pasqua 
demande cependant une réduc- 
tion des équipements publics en 
Ile-de-France, poux que le déve- 
loppement de la région capitale 
ne se fasse plus «au détriment du 
reste du territoire». 

• Trop d’étudiants. La 
réduction de la population uni- 
versitaire d’Ile-de-France, et 
notamment des étudiants de 
3* cycle, est réclamée par le gou- 
vernement. Bien que la tendance 
ait été inversée depuis l’après- 
guerre, qui voyait près de la moi- 
tié des jeunes Français poursui- 
vre leurs études en région pari- 
sienne, l'Ile-de-France continue & 
accueillir plus d'étudiants 
(400 000 sur un total de 1,4 mil- 
lion, soit 28 %) que sa popula- 
tion en fige de poursuivre des 
études supérieures (20 %). 

Ce déséquilibre est évident 
dans le 3 a cycle, qui représente 
42 % des étudiants inscrits en 
Ile-de-France. Et M. Pasqua 


Chez les élus de la région, la 
décision du gouvernement de 
reporter l'adoption d’un nouveau 
schéma directeur ne provoque 
pas l’enthousiasme. «Le pire 
serait que le. développement de 
£ Ile-de-France acfosse.-sfips, réglé: 
•ment intérie ur», craign ent les 
écologistes, qui demandent 


Ils auront 40 ans en 2015 


t Nous nous sentons très 
concernés par le schéma direc- 
teur local», ont bien voulu affir- 
mer en choeur Maxime, Nicolas, 
Laurène, Géraldine, Jennrfer et 
les autres. Ces enfants, qui 
habitent tous le Val-Maubuôe, 
ont tenu une étonnante confé- 
rence de presse le 18 mai. EDe 
marquait le début d'une cam- 
pagne de communication sur 
les grandes orientations du 
développement du secteur 11 de 
la ville nouvelle de Wlame-la- 
Vallée, qui regroupe six com- 
munes de Sone-et-Mame. 

Ces orientations seront 
l'application, au niveau local, 
des décisions du schéma direc- 
teur de la région Ile-de-France. 
Elles ont été présentées dans 
les écoles, autour du thème 
«Visa pour 2015», par les res- 
ponsables du Syndicat d'agglo- 
mération nouvelle (SAN) du VaF 
Maubuée. 

Les enfants se sont mon- 
trés très critiques sur leur cadre 
de vie, et ont été loin d'approu- 
ver les prévisions des autorités 


locales en matière de logement, 
de transports, d’équipements, 
d'environnement, d’emploi et 
de formation. «Nos bus sont 
surchargés. Les plans d'eau 
sont pollués. Il n’y a pas assez 
d'emplois sur place. Nous vou- 
lons une patinoire...», ont 
déclaré des jeunes qui ne 
connaissent que leur commune, 
mais qui souhaitent modifier 
beaucoup de choses pour que 
la vie y soit agréable. 

Comme dans d’autres villes 
nouvelles, te population du Val- 
Maubuée est très jeune : 40 % 
de ses habitants ont moins de 
vingt ans et auront donc à 
peine quarante ans en 2015. au 
terme du schéma directeur 
attendu pour fixer les grandes 
orientations de TUe-de-France 
pour les vingt prochaines 
années. Le SAN a voulu infor- 
mer, sensibifiser. responsabifi- 
ser et consulter les futurs 
acteurs de la vie sociale et éco- 
nomique de cane aggloméra- 
tion, qui compte aujourd'hui 
82 000 habitants. 


Les élèves des écoles pri- 
maires et des collèges ont réa- 
lisé un magazine, en teustrant et 
en rédigeant des articles sur six 
thèmes du schéma directeur 
local : la maison, le travail, les 
espaces verts, l'école, les 
transports, les sports et les loi- 
sirs. 

Les jeunes de onze à vingt- 
cinq ans sont invités è partici- 
per, jusqu'au 11 juin, è un 
concours sur le Val-Mau buée et 
son schéma directeur local, 
enfin une exposition sur ce 
thème a lieu dans la ville nou- 
vefle à Torcy. 

Enfin, les élus des trois 
conseils municipaux d’enfants 
de communes de la ville nou- 
velle ont lancé la campagne de 
sensib&sation au schéma direc- 
teur local. Une campagne origi- 
nale, destinée è illustrer le 
dynamisme des élus de la ville 
nouvelle dans la compétition 
qui s'annonce au sein même de 
nielle-France, jusqu'en 2015. 

C. deC 


qu’une vaste consultation de la 
population soit organisée. 

Le retour d’un nouveau texte 
devant les élus locaux est exigé 
par Georges Valbon (PCX prési- 
dent du conseil général dé Seine- 
Saint-Denis, qui avait rejeté sans 
nuance te projet socialiste : « La 
croissance maîtrisée que l’on évo- 
que conduira à un déclin pro- 
grammé de la région, et de notre 
département en particulier. La 
désindustrialisation de la région, 
organisée par là grande finance 
européenne, n’a jamais permis de 
créer de nouveaux emplois dans 
le reste du pays. » 

Tout en se félicitant de l'in- 
tention du gouvernement .de 
prendre en compte les amende- 
ments proposés par les collectivi- 
tés territoriales, Paul-Louis 
Tenaillon (UDF), président du 
conseil général des Yvetines, s’in- 
quiète de l’incertitude qui pèse 
sur le calendrier qui va aboutir à 
un nouveau schéma directeur: 
«Le report des opérations d’amé- 
nagement envisagées élans toute 
la région met en difficulté les col- 
lectivités locales, qui perdent des 
ressources, mais aussi les entre- 
prises de travaux publics. » 

Cette inquiétude se retrouve 
dons les milieux socio-profes- 
sionnels, qui ont pressé les pou- 
voirs publics de remplacer au 
plus vite le schéma directeur de 
la région Ile-de-France (SDAU- 
RIF), élaboré en 1965 par Paul 
Deiouvrier et révisé en 1976. As 
lui reprochaient notamment son 
caractère contraignant, qui 
empêche depuis plusieurs années 
la réalisation de certains équipe- 
ments. Plusieurs dizaines de 
ZAC sont ainsi bloquées par les 
tribunaux administratifs à la 
suite de recours d’associations 
pour non-conformité avec lé 
SDAURIF de 1965. 

En l'absence d’un schéma 
directeur pendant plusieurs mois, 
l’Ile-de-France ne va-t-elle pas 
continuer & attirer les entre- 
prises? En particulier celles d’en- 
vergure européenne, qui recher- 
chent ies services, les centres de 
recherche et le potentiel écono- 
mique rassemblés autour de 
Paris. C’est le risque que fait 
courir au reste du pays le report 
d’un nouveau schéma directeur, 

' seul à même de contrebalancer la 
tendance de la capitale à tout 
attirer autour «Telle. 

Christophe de Chenay 



Un réseau 
de villes 
dans le Bassin 
parisien 

Jean-Pierre Sueur (PS) , 
ancien secrétaire d’Etat aux 
collectivités locales, est 
proche de Michel Rocard, qui 
avait lancé la révision du 
schéma directeur d Ile-de- 
France eh 1989. H est maire 
d'Orléans, et d ce titre vice- 
président de l’Association 
des villes à une heure de 
Paris. 

« Quelles réflexions 
. vous inspire le débat sur h 
place de l’Ile-de-France 
dans l'aménagement du 
tomtoirè? 

■ - Chacun convient 
aujourd'hui que le nécessaire 
développement du râle inter 1 
national de Paris, au plan éco- 
nomique, n'est en aucun cas 
fié au fait que deux mffi ons de 
choyons de plus s'engouffrent 
chaque matin dans les 
embouteillages de la grande 
banlieue. Pour éviter les dés- 
équfifores excessifs entre ffle- 
de-France et l'ensemble des 
autres régions françaises, fi 
faut une volonté forte de 
l'Etat. Les délocalisations, 
aujourd'hui confirmées, mon- 
trent que cette volonté peut 
exister. Cela nécessite que 
l'Etat se dote des moyens 
d'agir et se démarque d'une 
conception felladeuse de la 
décentralisation en vertu de 
laquelle l'addition des straté- 
gies particulières des collecti- 
vités produirait spontanément 

te bien commun. 

- Que pensez-vous du 
report do rappBcatfon d'un 
nouveau schéma directeur 
de la région Ue-doFrmce? 

- La SDAU, préparé 
sous l'impulsion du ‘préfet de 
la régipn fte-dé-France, . n'a 

- pés-'étéad^p^ldjc 

rasons qui tenaient largement 
à la conjoncture politique. 
Aujourd'hui, les mêmes élus 
s'tequiôtBnt un peu tard, des 
dysfonctionnements induits 
par l’absence d'un nouveau 
SDAU. U est clair qu’il serait 
dommageable de rester dura- 
blement sans schéma direc- 
teur de l'Ile-de-France. Ce 
document doit s’intégrer avec 
beaucoup de netteté dans 
une politique de rééquSbrage 
au niveau national, comme au 
sein du Bassin parisien. 

- la gouvernement et 
les élus d'Ile-de-France 
semblent d'accord sur ta 
nécessité tThrscree le déve- 
loppement de la région 
parisienne dans la perspec- 
tive du Bassin parisien. 
Qu'en pense le maire d'Or- 
léans? 

- Tout dépend de ce que 
recouvrent les mots. Si la 
prise en compte du Bassin 
parisien est un coctidlle au 
schéma de l'Ile-de-France, 
eda n'a aucun intérêt. En 
revanche, si le schéma est, 
dans un certain nombre de 
domaines majeurs, la résul- 
tante de choix globaux 
concernant l'ensemble du 
Bassin parisien qui, à mon 
sens , sont des préalables, 
ode peut présenter beaucoup 
tTntérôL La mdtipBcation des 
modes de transports rapides 
ne doit en aucun cas entraîner 
un tiers du Territoire national 
fog logique de «pende 
banlieue». Ce serait détesta- 
ble. 

La bonne solution, c'est 
fout au contraire, te dévelop- 
pement au sein du grand Bas- 
sin parisien d'isie logique mii- 
tipotaire appuyée sur un 
ensemble de villes fortes, 
ayant chacune leur spécificité 
et conjuguant le développe- 
ment économique et ta quafité 
de vie. C'est l'ambition d’Or- 
léans, comme de beaucoup 
de villes du Bassin parisien. 

Côte suppose qu'elles sTnscri- 
vent résolument dans la logi- 
que de ta constitution de 
préconisée par la 
p ATAR- cote suppose aussi 
Jf» Privilégie Impianta- 
jon d un certain nombre 
d équipements (universitaires 
notamrnenti dans ces réseaux 

tac^!Ï^.S J ’ au sein * 

B couronna parisienne. 
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LE CHEMINEMENT 
D'UN PROJET 


UMT ADMINISTRATION 
tvukhouale 

IM LA RÉPUBLIQUE 

Le&pahiendu CNFPT 
numéro 37, 

3, villa Thoreton, 75015 Paris, 
175 p., 100 F. 


EPUIS son entrée en 
I vigueur, la loi «Joxe-Bay- 
Let-Marchand-Sueur », du 
nom des quatre ministres de 
gauche qui se sont penchés sur 
son berceau, a fait couler beau- 
coup d’encre. Le public en 
connaît désormais les principales 
dispositions : renforcement de la 
démocratie locale, déconcentra- 
tion, incitation à l’intercommu- 
nalité. Ces mesures sont décrites 
en détail par le Centre national 
de la fo nction publique territo- 
riale (CNFPT), dans un ouvrage 
intitulé Vers une administration 
territoriale de la République. De 
cette étude pédagogique, on 
retiendra deux chapitres, plus 
originaux, qui rappellent la façon 
dont le projet a été discuté au 
Parlement 

En 1982, Gaston Defferre, 
père de la décentralisation, ren- 
voie à plus tard le soin de déter- 
miner aies modalités de coopéra- 
tion entre collectivités locales et le 
développement de la participation 
des citoyens ». Ces mesures 
constituent la matrice du projet 
de loi initié par Pierre Joxe, 
ministre de l'intérieur, en 1989. 
Leur envergure explique qu’elles 
aient fait l’objet d'un examen 
long et minutieux. Enregistré à la 
présidence de l’Assemblée natio- 
nale en août 1990, le projet est 
définitivement adopté dix-huit 
mois plus tard, en janvier 1992. 

Les débats de l’Assemblée 
nationale ^ représentent plus de 
cent rlnffiaiu*^»^ 


Les députés acceptent les princi- 
paux objectifs du projet : décon- 
centration, droit des citoyens à 
l’information, participation, ren- 
forcement du pouvoir des élus 
minoritaires, lutte contre l'émiet- 
tement communal, création de 
nouvelles formes de coopération. 
Néanmoins, ils apportait de 
nombreuses modifications, qui 
manifestent leur souci constant 
de garantir la libre administra- 
tion des collectivités. 

Le Palais-Bourbon encadre 
notamment la procédure du réfé- 
rendum communal De nature 
consultative, celui-ci ne lie nulle- 
ment r exécutif locaL La commis- 
sion départementale de la coopé- 
rât ion intercommunale, 
considérée par le gouvernement 
comme un instrument de relance 
de l'intercommunalité, voit son 
rôle amoindri. Au lieu d’élaborer 
seule un schéma de coopération, 
elle doit tenir compte des propo- 
sitions formulées par les com- 
munes. Elle est, certes, présidée 
par le préfet, mais celui-ci est 
entouré d’un rapporteur et de 
deux assesseurs choisis parmi les 
maire* 


Des moyens 
de pression 


A la différence des sénateurs, 
les députés acceptent la création 
de deux nouvelles formes de 
coopération intercommunale, les 
communautés de communes et 
les communautés de villes. Ils 
considèrent que leur fiscalité, 
plus intégrée, est une in t éress a nte 
ébauche de spécialisation des 
impôts locaux. 

Le Sénat aura une concep- 
tion radicalement différente de 
celle de l’Assemblée nationale sur 
les mesures relatives à la coopé- 


ration. n ne voit pas f intérêt des 
ententes entre régions, puisque 
ces collectivités ont déjà la possi- 
bilité de coopérer dans le cadre 
d’établissements publics. D est 
d’accord pour un renforcement 
de la déconcentration & l'échelon 
régional, si cette réforme ne 
remet pas en cause l’existence du 
département. 

Le «grand conseil des com- 
munes» se dit favorable à l’inter- 
communalité, & condition que 
celle-ci soit librement consentie 
et exempte de toutes contraintes. 
U rejette donc les deux nouvelles 
structures prévues par le projet 
de loi. . 

Les sénateurs estiment 
qu’elles obscurcissent les condi- 
tions de choix des élus, et 
qu’elles ont un caractère contrai- 
gnant, avec leur fiscalité intégrée 
et leurs compétences obligatoires. 
Ils sont hostiles aux incitations 
financières, qu’ils considèrent 
comme des moyens de pression 
sur les communes. Ds jugent r en- 
semble de la loi inutile, et pré- 
conisent une adaptation des 
structures existantes. 

Le Sénat estime que le 
moment est venu de clarifier les 
compétences de l'Etat et des col- 
lectivités, comme le propose 
alors Daniel Hoeffel (UDF), dans 
un rapport sur la décentralisa- 
tion. 11 souhaite poursuivre la 
décentralisation de l’enseigne- 
ment supérieur. IJ propose un 
nouveau transfert de compé- 
tences pour la construction, 
l’équipement et l’entretien des 
bâtiments universitaires. Mais 
cette disposition est rejetée par 
les députes. 

Les conceptions des deux 
assemblées différant radicale- 
ment, la commission mixte pari- 
taire réunie sur le projet de loi 
échoue. Le texte qui est finale- 
ment adopté est le résultat des 
travaux de la seule Assemblée 
nationale, où le gouvernement 
dispose alors d’une majorité rela- 
tive. 

’v: ^.R. Rs 


VOYAGES NATURALISTES 
EN IJL£- DE-FRANCE 

par Philippe Dubois 
et Jean Chevallier 
Editions Nathan 
120 p., 249 F. 


Les Franciliens l’oublient 
parfois : leur région, malgré la 
densité de sa population, reste 
un milieu naturel riche pour 
celui qui se donne la peine de 
l’observer. C’est ce qu’ont fait 
l’ornithologue Philippe Dabois 
et l’illustrateur Jean Chevallier 
pour publier un splendide 
ouvrage qui a pour titre 
Voyages naturalistes en Ile-de- 
France. On y découvre, saisie 
sur Le vif au crayon ou à 
l’aquarelle, la faune sauvage 
qui, au fil des saisons, anime la 
région parisienne. Ce peut être 
une fouine aperçue dans les 
jardins de l’Observatoire, à 
Paris, ou un renard en 
maraude dans le parc de 
Sceaux. L’artiste croque aussi 
bien Toiseau familier en toutes 
saisons, comme la pie ou -le 
goéland, que les visiteurs de 
passage, comme le discret 
pouillot ou le flamboyant 
guêpier, cet oiseau d’Afrique 
qui remonte jusque dans les 
sablières de Fontainebleau. 

Jean Chevallier et Philippe 
Dubois donnent la preuve 
qu’une grande agglomération 
d’hommes n’exclut pas la vie 
sauvage. Elle se glisse dans cha- 
que interstice de nature préser- 
vée, qu’il s’agisse d’un talus 
d'autoroute ou d'un jardinet de 
banlieue. Une passionnante 
«leçon de choses», servie par 
le crayon sûr de l'artiste. 

R.C 




L'ÉCONOMIE 


COURRIER 


Les privatisations 
de Grenôble 

Sous le titre «Les privatisa- 
tions continuent à Grenoble», 
un article de votre correspon- 
dant à. Grenoble (le Monde daté 
16-17 mai) poursuit la série qui 
tend & faire croire que Grenoble 
vend tout le patrimoine qu'elle 
possède. 

Or, depuis dix ans, Greno- 
ble a confié au privé en gestion 
déléguée : le service de l’eau, les 
pariongs. Je palais des Congrès à 
la chambre de commerce qui l’a 
délégué. Elle a mis en vente 
(mais n’a pas encore vendu) : le 
centre commercial de Grand- 
’Place, les abattoirs.de la ville 
situés sur une commune voisine 
-deux secteurs commerciaux 
lourdement déficitaires. 

Le patrimoine social de la 
régie foncière revient an secteur 
public (HLM) et le secteur com- 
mercial au privé : il n’y a donc 
pas «privatisation» du patri- 
moine de la régie foncière. Je 
rappelle que en parallèle, Gre- 
noble a acquis pendant ta même 
période les plus grands espaces 
fonciers jamais constitués par la 
ville : 

- 13 hectares au cœur de la 
ville pour lancer Euro pôle et le 
centre d’affaires ; 

- 12 hectares acquis à 
Rhône-Poulenc pour constituer 
une réserve foncière à vocation 
industrielle pour amener des 
emplois productifs dans la ville ; 

- 36 hectares pour lancer la 
req u alifi cation des espaces sud 
de la ville, opération qui cou- 
vrira, à terme, plus de 36 hec- 
tares sur Vigny-Musset et 
Technisud. 

Je précise, enfin, que 
demeurent dans te secteur 
public de la ville : la distribu- 
tion du gaz et de l’électricité 
(concédée à une SEM munici- 
pale), la distribution de la cha- 
leur (concédée à une SEM muni- 
cipale), la restauration scolaire 
(régie -directe); leSâmSssage des 


trr 


ordures . ménagères (régie 
directe), la voirie (régie directe), 
les espaces verts (régie directe). 

Soit un secteur public pro- 
bablement parmi les plus vastes 
des grandes villes. Il me paraît 
indispensable que vos lecteurs 
en soient informés. 

ALAIN CARIGNON 
maire de Grenoble 


Le jardin 

de Polytechnique 

Dans le Monde daté 
25-26 avril, vous indiquez que 
le jardin de l’Ecole polytechni- 
que vient d'être concédé & la 
Ville de Paris et qu’il sera donc 
ouvert au public. Le Jardin 
carré, situé dans l’ancienne 
Ecole polytechnique et entouré 
par les bâtiments du ministère 
de la recherche, ü a été inauguré 
par Hubert Curien, ministre de 
la recherche et de la technologie, 
et Jean Tibéri, maire du cin- 
quième arrondissement, le 
21 juin 1991, à l’occasion de la 
première Fête de la science. 11 
est ouvert au public depuis lors. 

Les textes juridiques régis- 
sant les relations entre les diffé- 
rentes administrations concer- 
nées n’ont pu être signés qu’il y 
a quelques semaines. Cela n'a 
nullement empêché, dès lors que 
lés conditions de sécurité étaient 
assurées, d’ônvrir ce jardin par 
anticipation. 

Le ministère de la recherche 
n'a fait preuve dans cette affaire 
ni d’un excès de juridisme, ni 
d’un esprit tatillon. H se trouve 
qu’il faut parfois un peu de' 
temps pour que quatre adminis- 
trations (ministère de la 
recherche, ministère de l’équipe- 
ment, direction des domaines,* 
mairie de Paris) signent un 
texte. 

; CHRISTOPHE DESPREZ 


OFFRES D’EMPLOIS 


REPRÔDCCrtON INTERDITE 
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ADMINISTRATION 


RECHERCHE: 

RÉF. I Pour PARIS-7* 

1 Ingénieur contractuel grande école (X, Mines Centrale, Télécom) pour pilotage d’im- 
portants chantiers techniques. Connaissances télécom et réseaux locaux indispensables. 

2 i 3 ans d’expérience. 

RÉF. 2 FomPÀRlS-7* 

1 Ingénieur contractuel (Ecole cT ingénieurs ou bac + 5) pour coordination de la mise en 
place de grandes applications nationales de gestion. 2 à 5 ans d’expérience comme 
responsable de projets. 

RÉF. 3 Pour AIX-EN-PROVENCE 

l Ingénieur (grande école ou doctorat) débutant ou première expérience pour poste 
adjoint au responsable d’un important projet national de gestion sous UNIX. 

Écrire sous tet 8654 LE MONDE PUBLICITÉ 
15/17, rue du Col.-Pierrc-Avia - 75902 PARIS Cedex 15 


l 


1 300 000 habitants , 
2000 agents, 

4 milliards de budget 


RECHERCHE 

pour sa DIRECTION des FINANCES 

un CADRE FINANCIER 

• Titulaire du cadre d'emploi d'ATTACHÉ TERRITORIAL, 
vous justifiez d’une solide expérience professionnelle en 
finances locales et maîtrisez les procédures comptables et 
budgétaires. 

• Vous souhaitez vous investir dans une nouvelle mission où 
vous aurez fa responsabilité d'études financières prospec- 
tives, du suivi et de l’analyse des indicateurs de gestion, 
des tableaux de bord existants ou à créer, s'inscrivant dans 
une démarche de contrôle de gestion. 

• Goût du travail en équipe, diplomatie, rigueur, sens des 
initiatives et attrait pour l'outil informatique seront des 
atouts déterminants. 

• Connaissances en comptabilité privée souhaitées. 


Les candidatures ( lettre de motivation , 

CV avec photographie) sont d adresser rapidement à: 

Monsieur le Président du Conseil général 

Direction générale des Services du Département 
Direction des Ressources humaines 
2, place André-Mignot, 78012 VERSAILLES CEDEX 



VILLE DE 50 000 HABITANTS SUD-OUEST 

recrute son. 


I DIRECTEUR DE LA COMMUNICATION I 

AfissMos; 

n devra asurcr: 

- la mise en œuvre de l'information écrite et de la communication de la ville; 

- assurer la gestion des supports cTmfbnnation et de promotion; 

- suivi de la communication interne de la collectivité. 

ProGI: 

- formation supérieure eu c omm unication (ou expérience équivalente) avec qualité rédactionnelle confirmée; 

- expérience professionnelle dans le domaine de la communication et bonne connaissance du milieu territorial; 

- aisance pro&ssfonne/le, capacité i encadrer et à animer une équipe, sens de Toigantsatiofl et disponibilité. 

Emploi contractuel. Cadre A i pourvoir immédiatement 

Envoyer candidature manuscrite, c.v. + photo au MONDE PUBLICITÉ sous n* 8 655. 
15-17, rue du Colond-Pierre-Avta, 75902 Paris Cedex 15. 


La VILLE DE MARSEILLE recrute par voie de mutation un 

CONSERVATEUR DU PATRIMOINE 

pour l'ouverture de son Musée d'art contemporain 
Dynamisme et grande disponibilité 
s'avèrent indispensables pour assurer notamment : 

■ L'installation dès collection?. 

■ ■ La création d'un service pédagogique. 

■ L'organisation d'activités annexes (vidéo, cinéma...). 

parallèlement à la gestion générale du Musée. 

Candidatures à adresser è la : 

DIRECTION GÉNÉRALE DU PERSONNEL 
90, boulevard Dames - 13002 Marseille 


La Rose des Vents 

Scène nationale de Villeneuve-d'Ascq (Nord) 
recrute son 

ADMINISTRATEUR 

i Homme ou femmme,,il/eile devra justifier d'une solide expérience 

de gestion à un poste et dans une structure similaire (diffusion/production). 
Rémunération SYNDEAC à négocier suivant l'expérience du candidat. 

Envoyer CV + lettre de motivations à 
Monsieur le directeur 
La Rose des Vents 
Boulevard Van-Gogh 
59850 VILLENEUVE-D’ASCQ 
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HEURES LOCALES , 

CITÉS 


U NE aubaine, le ciel est 
dégagé. L’avion offre à 
ses passagers un voyage 
de cartes postales. Comme un 
imprimé fantaisie, le vert som- 
bre alterne avec le vert tendre 
parsemé de carreaux rouges : les 
toits _ des maisons basques. 
Demi-tour sur l’océan, où les 
eaux de l’Adour viennent buter 
en un aic-de-cerde glauque con- 
tre celles de l’Atlantique. Avant 
de se poser, l’engin survole la 
plage du casino de Biarritz. Au 
bout de la piste déjà, les pre- 
miers moutons s'offrent un fes- 
tin de printemps. 

L’aéroport de Bayonne-An- 
glet-Biarritz, plus connu sous le 
seul nom de la célèbre station 
balnéaire, est situé en plein 
milieu de l’agglomération. L’aé- 
rogare, actuellement en 
construction, portera la marque 
des trois communes du district. 
Les gens d’ici ne semblent pas 
particulièrement chatouilleux 
sur ces questions de préséance. 
Eu vingt ans d’existence, le 
BAS a eu le temps d'endiguer 
les susceptibilités à la Cloche- 
merle. Hormis, bien sûr, lors- 
qu'il s'agit de rugby. 

Ce district est l’œuvre d’un 
homme. Un homme puissant. 
Henri Grenet préside A la desti- 
née du BAB depuis le premier 
jour. Conseiller général des 
Pyrénées-Atlantiques depuis 
1961, puis patron de cette 
assemblée jusqu’en 1992, Henri 
Grenet est maire de Bayonne 
depuis trente-cinq ans. A qua- 
tre- vingt-cinq ans, ce médecin 
qui fut « chirurgien pendant cin- 
quante ans», dirige toujours 
personnellement sa clinique. Il a 
la pensée aussi claire que la 
voix. 

Inscrit au Parti radical. 
Henri Grenet avoue qu’il n’a 
jamais été passionné par la poli- 
tique nationale. U garde un 
mauvais souvenir de son man- 
dat de député, & l’époque ou il 
appartenait à la Fédération de 
la gauche démocrate et socia- 
liste. Qu'importe, le Bayonne 
d'après-guerre, c’est lui qui l'a 
façonné,.. comme, il l’a voulu. 
Cette ville, vieille de vingt siè- 
cles. ne possédait aucun feu 
rouge à son arrivée, aime-t-il 
rappeler. Avec le concours du 
district, il a conduit la moderni- 
sation de la circulation et des 
transports en commun. 



BAYONNE 


Un si long règne 


Avec le conseil général, il a 
obtenu les axes routiers qui lui 
manquaient. L’autoroute qui 
mène à la préfecture de Pau 
s'appelle ici la a voie Grenet ». 
en mémoire de l’obstination 
qu’il mit à sa réalisation. Lors- 
que l’Etat ne répondait pas à ses 
demandes, il faisait (et fait tou- 
jours J sans lui. C’est ainsi que le 
district a payé pendant dix-sept 
ans les enseignants de l’antenne 
locale de l’université de Pau, 
sans compter la construction de 
l’institut universitaire de 
technologie (IUT). Lorsqu’une 
structure manquait, U la susci- 
tait. Le syndicat mixte qui 
regroupe le BAB, les municipa- 
lités d’Hendaye êt dé Saint- 
Jean-de-Luz a vu le jour pour 
financer l’école nationale de 
musique de Bayonne. 

Lorsqu'il créa le district 
avec Guy Petit (RI), alors maire 
de Biarritz, les choses allaient 


L’héritage du studio Aubert 


Sur toute la largeur de la 
vitrine, Charles de Gaulle 
s'adresse à la foule des Bayon- 
nais. C’était le 7 septembre 
1947, et Marc Aubert avait 
immortalisé ce moment d’un 
cliché panoramique. Son père 
avant y avait commencé à sil- 
lonner la région avec son appa- 
reil, dans une voiture à cheval. 
L’un s’était spécialisé dans (es 
mariages, ('autre dans le repor- 
tage. Leurs images s’entassent 
depuis 1902 dans le studio 
poussiéreux, aux afiures de bro- 
cante, du bord de i'Adour. 

Les deux hommes avaient 
en commun une grande curio- 
sité d'esprit, le goût de la nou- 
veauté. Au début du siècle, tes 
Bayonnals s'en souviennent, on 
venait de loin admirer ies 
ampoules bleu-blanc-rouge qui 
décoraient la boutique le 
14 juillet. eMais ce/a ne durait 
pas plus d'une heure, le groupe 
électrogène n'était pas très 
puissanr. a On peut faire 
confiance au sans du détail de 
Marie-Yvonne Aubert pour 
remettre tes légendes à leur 
place et rendre aux souvenirs 
leur savoureuse véracité. 

Dans tes années 50, lors- 
que les corridas étaient en 
vogue, elle accompagnait son 
mari aux arènes. Les personna- 
lités s'y succédaient. Sur la 
piste. Conchita Cintron, la 
grande torera péruvienne ; dans 
les tribunes, Hemingway, «une 
fiasque dans une main, un verre 
dans l'autre ». Ava Gardner 
« derrière des lunettes noires, 
pour dissimuler les bosses 
qu'elle s'était faites en 
essayant de toréer en 
Espagne » ... Les photos de 
corridas de Marc Aubert ont 
ftit te tour du monde. Ses 
images des fâtes de Bayonne, 
de l'évolution des quartiers. 


retracent fidèlement l'histoire 
de la vflte. 

Depuis sa mort, aa veuve 
reçoit dans sa boutique toutes 
sortes de demandes d'introu- 
vables documents. Des clichés, 
des plaques ou des fSms pour 
illustrer un Bvre édité è l'occa- 
sion du centenaire des arènes, 
pour une exposition è la mairie, 
pour revoir un immeuble avant 
sa rénovation. Parfois elle 
prête, parfois efle vend. EHe se 
souvient précisément du mon- 
tant des droits d'auteur qu'efle 
a touchés en tafia année. 

A se manière, avec sa 
mémoire sans faite, cette dame 
de quatre-vingts ans est une 
archiviste efficace. Pour retrou- 
ver une image oubliée, il lut faut 
parfois fouiller pendant un an 
dans son «foutoir», comme 
efle dit. Depuis qu’elle a com- 
mencé è classer, c'est encore 
pue. 

En 1954, Marie-Yvonne 
avait épousé Marc, au bout de 
vingt ans de fiançailles. Marqué 
par r abandon de sa mère, par- 
tie vivre è Buenos-Aires en 
1912, fis n'a jamais vot&j d'en- 
fant. 

L'extraordinaire fonds du 
studio Aubert a pourtant des 
chances d'être préservé, car 
les propositions ne manquent 
pas. Mais tant qu'elle a la 
santé, Marie-Yvonne ne vendra 
pas. Et ju s tement, elle est en 
pleine forme. Son intérêt pour 
l'image n'a jamais faibfi. 

Dans se boutique, qu'elle 
ouvre è des horaires ramai-, 
ststes, ce sont dés o rmais «des 
amis plutôt que des clients » 
qui lui rendent visite- Un piège 
idéal pour las curieux et les' 
bavards. Merireflieux antidote 
contre l'ennui. 

. M.V. 


bon train. Depuis, la vie politi- 
que locale a connu quelques 
rebondissements et l'autorité de 
l'ancien président du conseil 
général n’est plus incontestée. 
Mais le maire a le sentiment 
d’avoir accompli les missions 
qu’il s'était fixées. Tel est d'ail- 
leurs, selon lui, le secret de sa 
longévité sans esbroufe. 

« Bayonne n'a pas pour 
vocation de devenir une grande 
capitale, conclut Henri Grenet. 
Je souhaite qu'elle reste une ville 
moyenne où il fait bon vivre, où 
les gens se connaissent. » Dès 
lors, il se contente de nourrir 
quelques projets qu'il se dit sûr 
de mener à leur terme : la 
construction d'un cinquième 
pont, dans cette cité découpée 
par l’Adoor et la Nive, la revi- 
talisation du centre-ville, plus 
aléatoire. L'heure est plutôt au 
bilan, car M. Grenet ne bri- 
guera pas un mandat supplé- 
mentaire. Son fils, espère-t-il, 
poursuivra son œuvre. 


Les habitants ont 
préféré quitter les 
lieux pour de 
coquettes maisons 
aux volets rouge-brun 


Dans cette atmosphère de 
fin de règne, Bayonne est dans 
l'expectative. En attendant une 
hypothétique mue, elle s’est 
recroquevillée dans le Petit 
Bayonne, où l’on chante basque 
et où l’on boit sec. Entre le 
fleuve et la rivière, le quartier 
est un peu fané, légèrement 
délabré, juste ce qu’il faut pour 
y passer des soirées décontrac- 
tées. Le déclin du Grand 
Bayonne, le centre commerçant, 
a conforté cette rive-ci, où se 
touchent désormais restaurants 
et « bars bodegas ». 

Souvent bordées d’arcades, 
les ruelles piétonnes, qui cou- 
rent de la cathédrale à la Nive, 
ne manquent pourtant pas de 
charme. Une bonne partie des 
façades a été remise en état. 
Demeure le problème de la 
rénovation des appartements, 
qui ne disposent parfois que 
d’une seule fenêtre. A Bayonne, 
enserrée dans ses remparts, les 
immeubles ont poussé en hau- 
teur et en profondeur. Un véri- 
table cas d’école pour la réhabi- 
litation de centres-villes 
anciens. Les habitants ont pré- 
féré quitter les lieux pour de 
coquettes maisons aux volets 
rouge-brun. Le soin apporté à sa 
demeure, tradition oblige, 
donne aux avenues périphéri- 
ques un air plus cossu que bour- 
geois. 

Désormais, seules la rue 
Pannecau et trois ou quatre 
autres, réputées chaudes au trei- 
zième siècle, cristallisent la vie 


nocturne les jeudis, vendredis et 
samedis, le «J-V-S» comme 
disent les étudiants. Le reste de 
la semaine, la ville retient son 
souffle. De même se languit-elle 
des évènements qui la 
rythment. La Foire au jambon à 
Pâques permet de patienter 
avant l’été. En aôut, ies fêtes de 
la ville, courses de vaches, corao 
Henri et exutoire, poussent, 
comme autrefois, les habitants 
dans la rue; la saison des corri- 
das ensuite. Et puis, dans un 
autre registre, «Jazz aux rem- 
parts » et le Festival de théâtre 
franco-ibérique et latino-améri- 
cain, aidé par la municipalité 
depuis quelques années. 

La sous-préïeciürë est la 
porte de l’Euskadi. Ses bouti- 
ques et ses administrations en 
font un centre d’attraction des 
agriculteurs de IV intérieur » et 
des touristes de la côte. « Quant 
il pleut au Pays basque, il fait 
beau à Bayonne», avaient cou- 
tume de dire les commerçants. 
Et, grâce au ciel, les nuages se 
sont longtemps montrés géné- 
reux. Certes, les caprices de 
l’océan alliés à l’obstination des 
Pyrénées fournissent encore à la 
pelouse veloutée au pied des 
remparts un admirable vert 
anglais. Mais les familles ne 
viennent plus ici pour doter 
leur fille d’un trousseau et 
encore moins pour se ravitailler. 

Les grands-parents et leurs 
petits-enfants vont toujours 
déguster un chocolat dans les 
salons de la rue Pont-Neuf. 
Apporté dans leur exil par les 
juifs espagnols, les précieuses 
fèves sont toujours préparées 
sur les bords de I'Adour. Mais 
les temps changent, dans la 
célèbre maison Cazenave, fon- 
dée en 1854, les vedettes du 
show-business ont remplacé les 
tètes couronnées. Les antres 
boutiques souffrent du syn- 
drome des grandes surfaces, qui 
a frappé ici peut-être plus dure- 
ment qu’ ailleurs. La sous-pré- 
fecture en est encerclée. 

Angle:, la commune rési- 
dentielle qui sépare Bayonne de 
Biarritz, en accueille une bonne 
part. Sur de vastes terrains, elles 
y sont à leur aise, avec ce qu'il 
faut de galeries et de places de 
parking pour attirer les cha lan ds 
de San-Sebastien et Bilbao. Ces 
derniers viennent par cars 
directs et payent en pesetas. 
Parfois ils s'arrêtent dans la sta- 
tion balnéaire pour y jouer au 
casino, ou à Bayonne, pour une 
visite. 

Du sud des Landes jusqu'au 
Pays basque espagnol, la côte 
constitue désormais une agglo^ 
rnératiûn sans interruption, qui 
compte plusieurs centaines de 
milliers de consommateurs 
potentiels. Et lorsque la route 
«de l’autre côté» se sera amé- 
liorée, les dirigeants des grandes 
surfaces ne désespèrent pas de 
séduire les habitants de Parape- 
lune et de la Navare. La nou- 


velle dévaluation de la monnaie 
espagnole et la crise économi- 
que qui sévit au-delà de la 
Bidassoa pourraient mettre un 
frein à cet essor. Les petits com- 
merçants bayonnais ne semblent 
pas très inquiets sur ce point. 
Pour eux, le mal est déjà fait. 

Savoir- si Bayonne est bas- 
que ou non est un des débats 
locaux' que l’étranger serait 
bien en peine de trancher. 
Disons que certains quartiers le 
sont plus que d’autres. Zone 
d’influence des Landais, ces 
«croque-maïs », ou des Béar- 
nais, dont le seul nom fait grin- 
cer les dents, chaque Bayonnais 
est en mesure de tracer avec 
précision la topographie cultu- 
relle de la cité. La municipalité, 
elle, se plaît à en rappeler la 
dualité, «son 6me basque et sa 
verve gasconne». 

Au-delà du folklore, ces 
propos sont révélateurs de la 
situation de la sous-préfecture. 
Séparée de Bordeaux par le 
«désert landais», Bayonne a les 
yeux tournés vers le sud. La 
création d’un département bas- 
que, proposée par le candidat 
François Mitterrand en 1981, a 
vite été enterrée et la rivalité 
avec Pau demeure. François 
Jacqué n’hésite pas à se joindre 
au chœur amer. II faut dire que 
le président de la chambre de 
commerce de Bayonne et du 
Pays basque siège au conseil 
d’administration de l'université. 
Et, comme dans bien des villes 
moyennes, renseignement supé- 
rieur est la grande question du 
moment. Ici, U est en outre un 
sujet de polémique. 

La volonté de transformer 
la petite faculté pluridiscipli- 
naire en une université de plein 
exercice rassemble en vrac : les 
enseignants, en particulier le 
dynamique directeur de l’IUT, 
des associations profession- 
nelles, des chefs d’entreprise et 
des militants basques. Dévelop- 
per la formation, échapper à 
l'emprise paloise et implanter la 
recherche qui fait défaut per- 
mettrait, estiment-ils, d’accélé- 


rer la mutation de Bayonnfc, 
entamée avec l’arrivée de quel- 
ques entreprises de pointe. En 
son temps, le maire a beaucoup 
œuvré' en ce sens. Il est, par 
exemple, parvenu â faire venir 
trois de la firme Sony. 

Peur d'une « université bas- 
que», réalisme — il ne manque 
pas de pôles d’enseignement 
supérieur en Aquitaine et au 
Pays basque espagnol - ou désir 
de maintenir Bayonne dans.sôn 
statut de «ville moyenne >? H 
ne semble pas pressé aujour- 
d’hui de voir la formation pas- 
ser à un échelon supérieur. 

Henri Grenet sait que 
Bayonne appartient à une 
conurbation en pleine expan- 
sion, le BAB ne correspond plus 
aux données actuelles. Peut-être 
faudrait-il s’atteler à ta création 
d’une communauté urbaine 
élargie aux communes du 
des Landes? Le maire 
conscient que ce dossier-I 
avancera sans lui. 

Les plus' ambitieux rêvent 
d’établir de solides relations 
économiques, non plus seule- 
ment commerciales, entre les 
voisins des deux rives de la 
Bidassoa. : Paradoxalement, 
l’identité commune qui unit le 
penple basque, suscitant la 
méfiance «nez les élus locaux, 
n’a pas 'vraiment favorisé les 
relations'transfrontalières dans 
ce 'domaine. Son port est un 
débouché naturel pour la pro- 
duction régionale : soufre de 
Lacq et maïs. Progressivement 
ses entrepôts quittent Bayonne 
pour se rapprocher de l’embou- 
chure de l’estuaire. Le port 
constitue encore un atout pour 
l’agglomération, quelques entre- 
prises espagnoles s’y sont instal- 
lées récemment. 


Les descendants 
d'immigrants du 
dix-neuvième siècle 
parlent toujours la 
langue aux origines 
mystérieuses 


Dans ce pays - fortement 
marqué par le catholicisme, de 
tradition démocrate-chrétienne 
sur la côte, un peu plus à droite 
à l’intérieur des terres, le 
moment semble venu de rattra- 
per le temps perdu et de s’ou- 
vrir vers l’extérieur. «Nous 
sommes aventuriers de l’autre 
côté des mers, pas chez nous», 
admet Maurice Touraton, pre- 
mier adjoint. 

Cet attachement à leurs 
racines a permis aux Basques de 
préserver leur culture, leur lan- 
gue qt leurs paysages. Les 
Bayonnais sont parfois surpris 
par leurs cousins d’outre- Aiïan- 
tique. Ces descendants d’immi- 
grants du dix-neuvième siècle 
parlent toujours la langue aux 
origines mystérieuses et n’ont 
pas oublié les danses tradition- 
nelles. Quel que soit l’endroit 
où vivent des Basques, il existe 
une maison où ils se retrouvent. 
U ne leur reste qu’à en ouvrir la 
porte. 

de notre envo\ 
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Chiffres : 

» Sot»- préfecture du département des Pyrénées- Atlanti- 
ques, Bayoftne compte 40 051 babftwrté..' ; 

■ L’ agg lomératkxi, qui létmit quatorze communes, compte 
136 000 habitants, et se situe au. quarante er unième rang du 
classement effectué par l'INSEE des oera'preroièræ aggloméra- 
tions de France métropofitaine. .. 

• ■ Réâàultats dès. élections municipales -du T 2 mars 
• 1989: ' " " 


1-. 25 500; V., J6 733; A., 34,38 %; E/ 18,274. 

SB, <50,74 


Union 'droite (Grenet, UDF-rad:, ni.L 8 2 
33 étuâ (14 <Sv. 6 .. 12 RPR, 7 ÜDF). ‘ „ 

PS (Péiy), S 921 (36,38 %); S élus (8 PSL - 
Autonanéstes (Hadouchet}, 1 058 (6,50 ttf. 1 àù. ■’ 

PC (tag srdg) 1 036 (6,36%) 1 éhi. -, 

• m Résulta L» du référendum sur rUition européenne 
•20 sept em bre 1992 * " ■ . ■» 

; .yié 23 692; V., 16 083 ; À., 32.20 *; Z:V -‘ 

8 840 (56,53 

- Non..— 6802(43,48 


Dans la séria «Cités», le Monde a 


M ! C0 'U < Î5? ' Perpignan (daté 6-7 décembre 



(23-24 mai). 




